I 


nstructionSï 

■ <MHôÔ 

PASTORALE 


DE  M.  L’EVÊQUE  DE  BOULOGNE, 

SUR  L’AUTORITÉ  SPIRITUELLE. 


Jean-renê  , par  la  nftféricorde  divine  , & l’autorité 
du  Saint-Siege  Apoftolique,  Evêque  de  Boulogne  : Au 
Clergé  féculier  & régulier  , & à tous  les  Fidèles  de 
notre  Diocèfe  , Salut  &.  Bénédi&ion  en  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift. 

Nous  vous  devons  la  vérité  , N.  T.  C.  F. , nous  allons 
vous  la  dire , dans  cet  efprit  de  douceur  qui  nous  eft 
expreflement  recommandé  par  le  grand  Apôtre (i) , & 
nous  elpérons  que  vous/  recevrez  notre  enfeignement 
a ved  la  foumiÆon  & la  docilité  qui  cara&érifent  les 
véritables  difciples  de  Jefus-Chrift.  Ce  Dieu  - fauveur 
nous  en  eft  témoin  : c’eft  à caufe  de  lui  feul  que  nous 
vous  adreiîbns  la  parole  : jufqu’ici  nous  avons  cru  lui 
devoir  de  garder  le  filence  : maintenant , nous  lui  de- 
vons , de  le  rompre  (z). 

Nous  commençons  cette  Inftru&ion  , N.  T.  C.  F., 
par  vous  rappejler  les  droits  facrés  de  la  puifîance  civile, 
&C  les  obligations  indifpenfables  que  vous  avez  à rem- 
plir à fon  égard. 

HLa-  puiflance  civile  eft  fouveraine  , abfolue , indépen- 
dante dans  tout  ce  qui  eft  de  fon  relfort.  Pour  tout 
ce  qui  concerne  les  objets  temporels,  elle  ne  peut  être 


(1)  Inftruite  in  fpiritu  lenitatis.  Gai.  VI.  I. 

(2)  Nunc  mihi  non  alia  ad  dicendum  caufa  quatn  Chrifti  eft  : 
cui  & hoc  debui  quo&  ufque  nunc  tacui  y & ex  Reliquo  ms  in- 
telligo  debere  , ne  taceam.  S.  Hilar.  lib.  contr . Conft.  Imper,  n.  3; 
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comptable  qu’à  Dieu*  & le  voit  feul  au-de/fus  d’elle.' 
Dieu,  Père  & Protecteur  de  la  fociété,  a établi  cet 
ordre  , même  avant  la  prédication  de  l’Evangile}  & l’E- 
vangile , bien  loin  de  l’afFoiblir,  & d’y  rien  changer, 
l’a  rendu  plus  inviolable.  Jefus-Chrift  déclare  que  fon 
Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde  (3)  : il  fait  le  com- 
mandement le  plus  exprès  de  rendre  à Céfar  ce  qui  eft 
à Céfar  (4) } & donne  lui-même  l’exemple  de  la  fidé- 
lité à accomplir  ce  précepte  , en  faifant  un  miracle  pour 
.payer  le  tribut  (5).  Soyez  donc  fournis  à là  puiffance 
civile  , en  tout  ce  qui  eft  de  fa  compétence , non-feule- 
ment par  la  crainte  du  châtiment , mais  auftî  par  le 
devoir  de  la  confcience  ( 6 ).  Rendez  à chacun  ce  qui 
lui  eft  dû}  le  tribut  à qui  vous  devez  le  tribut}  les 
impôts,  à qui  vous  devez  les  impôts  } la  crainte,  à qui 
vous  devez  la  crainte  } l’honneur,  à qui  vous  devez  l’hon* 
neur  (7)  : & marchant  fur  les  traces  des  premiers  Chré- 
tiens, vos  pères  dans  la  foi,  montrez  conftamment  , 
par  votre  conduite  , combien  notre  Sainte  Religion  doit 
être  chère  aux  Empires , puifque  c’eft  elle  qui  forme 
les  meilleurs  Citoyens. 

Mais  après  vous  avoir  rappdé  les  droits  de  la  puif- 
fance civile  , & vos  devoirs  envers  elle } nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  vous  avertir  que  cette  Puifîance 
a des  bornes  qu’elle  11e  peut  pafler}  qu’il  eft  des  ob- 
jets facrés  fur  lefquels  elle  11e  peut  s’étendre  } & que 
toutes  difpofitions  qu’elle  entreprendroit  défaire  au  pré- 
judice de  l’Autorité  fpirituelle,  ne  devroient  être  re- 
gardées que  comme  des  erreurs  dans  lefquelles  elle  tom- 
beroit } & non  pas  comme  des  lois  qu’elle  aurôit,  pu 
prefcrire. 

— ; — 

(3)  Regnum  meum  non  eft  de  hoc  ihindo.  Joati. XVIII.  36." 

(4)  Reddire  ergo y*qtræ  funt  Cæfàrisi,  Carfari.  Matth.  XXII.  4Ï 

(5)  Matth.  XVII.  26. 

(6)  Ideo  necefïîtate  fubditi  eftore  , non  folùm  propter  iram.,  fed 
etiam  propter  confciemiam.  Rom.  XIII.  5. 

(7)  Reddite  ergo  omnibus  débita;  cui  tributum,  tribytum  ; eut 

veâigal,  veêligahcui  timorem,  tiraoremicui  honorem,  hongrenu 
Ibid.  v.  7.  . ; ■ . . . . * V-,.  ?.. 


Car  elle  exifte  fur  la  terre  cette  Autorité  fpirituelle  J 
auffi  fouveraine  , auffi  abfolue  , auffi  indépendante , eit 
ce  qui  eft  de  fon  reffort,  que  la  PuifFance  civile  dans 
ce  qui  eft  du  lien  ; & comme  ce  n’eft  pas  aux  dépofitai- 
res  de  l’Autorité  fpirituelle  qu’il  appartient  d’adminis- 
trer l’Empire  j de  même  ceux  qui  exercent  la  Puiflance 
civile  , n’ont  point  le  droit  de  gouverner  l’Eglife. 

Dès  le  tems  de  l’ancienne  Alliance  , Dieu  a établi 
cette  diftindion  des  pouvoirs  , & a voulu  qu’elle  fût 
inviolable. 

Audi  voyons-nous  que  ale  pieux  Roi  Jofaphat 

»diftingua  exadement  les  deux  fondions , la  Sacerdo- 
»tale  & la  Royale , en  donnant  cette  inftrudion  aux 
v Lévites , aux  Sacrificateurs  & aux  chefs  des  familles 

wd’Ifraèl A marias , Sacrificateur , votre  Pontife  , pré- 

v>fidera  dans  les  chofies  qui  regardent  le  fervice  de  Dieu  5 
v & Zabadias  , fils  d'Hifmakel , qui  ejl  chef  de  la  maifori 
^de  Juda  , conduira  celles  qui  appartiennent  a la  charge 

» du  Roi On  voit  avec  quelle  exaditude  il  diftingue 

x>les  affaires  détermine  à chacun  de  quoi  il  fe  doit 
» mêler  : ne  permettant  pas  à fes  Minières  d’attenter 
»fur  les  Miniftres  des  chofes  facrées , ni  réciproque- 
nment,  à ceux  - ci  d’entreprendre  fur  les  droits 
nroaux  ^8). 

Cette  diftindion  des  pouvoirs  n’eft  pas  moins  formel- 
lement prefcrite  fous  la  nouvelle  Alliance , & doit  y 
être  d’autant  plus  refpedée  , que  les  fondions  du  mi-* 
niftère  Evangélique  font  infiniment  fupérieures  à celles 
du  Sacerdoce  d’Aaron. 

Jefus-Chrift  étant  inconte.ftabiettient  le  principe  uni- 
que d’où  puiffe  dériver  toute  autorité  fpirituelle  , au- 
cune partie  de  cette  autorité  fainte  11e  peut  appartenir 
qu’à  ceux  à qui  il  a daigné  la  communiquer.  Or  , ce 
n’eft  pas  aux  Souverains  du  monde  , ce  n’eft  qu’à  fes 
t Apôtres  & à leurs  fueceffeurs , qu’il  a dit  : « Tout  ce 
.»que  vous  lierez  fur  la  terre  , fera  lié  auffi  dans  le 


(8)  2 Paralip.  c.  XIX. 

Bofluet  : Politique  , tirées  des 
Sainte.  /.  yij.  x.  Propôf, \ 


propres  paroles  de  l’Ecriture 

Ai  . 


5) ciel  : & tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre , fer a 
»auflî  délié  dans  le  ciel  (9).  Toute  puiflance  m’a  été 
adonnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre.  Allez  donc  , inA 
^truifez  tous  les  Peuples  , les  baptifant  ad  nom  du 
»Pere  , & du  Fils  5 & du  Saint-Efprit } leur  apprenant 
»à  obferver  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai  comman* 
x>dées  j & afïurez-vous  que  je  ferai  avec  vous,  tous  les 
» jours  , jnfqu’à  la  confommation  des  lîècles  » (10).  Et 
en  les  envoyant  ainü , il  11e  leur  a pas  feulement  donné 
le  droit  d’enfeigner  les  dogmes , & d’adminiftrer  les 
Scicremens  : il  y a joint  celui  de  porter  des  lois  qui 
obligent  tous  les  membres  de  l’Eglife  , & de  prononcer 
des  peines  fpirituelles  contre  ceux  qui  fe  rendroient 
coupables  de  défobéilfance  (11)  j car  il  compare  leur 

(9)  Quæcumqiie  alligaverirs  fuper  terrain  erunt  ligata  & in  cœîo  : 
& quæcumque  folveritis  fuper  terram  erunt  foîuta  &in  cœlo.  Matth . 
XVÎÏL  ç:  8. 

(xo)  Datàeft  mthi  omnis  poteftas  in  cœîo  &in  terrâ  ; euntes  erga 
docete  oirtne  genres,  baptifantes  eos  in  nomine  Patris  & Filii  & 
Sptriiûs  Sanéli.  Docenres  eos  fervare  omnia  quæcumque  madavi 
vobis , & ecce  ego  vobifcum  fum  ufque  ad  confummationem  fæculi. 
Matth.  xxviij.  18-  20. 

(11)  La  jurifdiéHon  effentielle  à PEglife  eft  route  fpiriruelîe  ^ 
fondée  fur  les  grands  pouvoirs  que  Jefus-Chrift  donna  à fes  Apô- 
tres  PEglife  a par  elle-même,  le  droit  de  décider  de  toutes  les 

queftions  de  Do&rine,  foit  fur  la  foi,  foit  fur  la  règle  des  mœurs; 
elle  a droit  d’établir  des  canons,  ou  règles  de  difcipline  pour  fa  con- 
duite intérieure  : d’en  difpenfer  en  quelques  occafions  particulières  , 
& de  les  abroger  quand  le  bien  de  la  Religion  le  demande  ; elle  a 
droit  d’établir  des  Pafteurs  & des  Minières,  pour  continuer  l’œuvre 
de  Dieu  jufqu’à  la  fin  des  fiècles,  & pour  exercer  toute  cette  ju- 
ridiction,. & elle  peut  les  deftituer  s’il  eft  néceftaire.  Elle  a droit 
de  corriger  tous  fes  enfans,  leur  impofant  des  pénitences  falutaires, 
foit  pour  lps  péchés  fecrets  qu’ils  confeftent,  foit  pour  ies  péche's 
publics  dont  ils  font  convaincus.  Enfin  , PEglife  a droit  de  retran- 
cher de  fon  fein  les  membres  corrompus  ; c’eft- à-dire  , les  pé- 
cheurs incorrigibles  qui  pourroient  corrompre  les  autres.  Voilà  les 
droits  eftentiels  à PEglife , dont  elle  a joui  fous  les  Empereurs 
Payens , & qui  ne  peuvent  lui  être  ôtés  par  aucune  puiffance 
humaine;  quoiqu’on  puiffe  quelquefois,  par  voie  de  fait,  & par 
force  majeure , en  empêcher  l’exercice.  Fleury  , Injlit.  Part, 

C.i. 


*hiflîon  à la  fienne.  « Comme  mon  Père  m’a  envoyé  , 
»Ieur  dit-il,  je  vous  envoie  auflî  de  même  (12)».  Et 
qui  oferoit  prétendre  que  le  fils  du  Dieu  vivant  en- 
voyé par  fon  Père , n’étoit  pas  revêtu  de  l’autorité  lé- 
giilative  en  matière  fpirituelle  ? 

C’eft  en  conféquence  de  cette  million  divine , que  les 
Apôtres  , alfemblés  en  Concile  à Jerufalem  , prefcrivent , 
Comme  nécelîaire  alors  au  falut , la  pratique  de  cer- 
taines obfervances  qui  ne  devoit  pas  être  durable  dans 
l’Eglife , & font  clairement  connoître  qu’ils  tiennent  de 
l’Efprit-Saint , l’autorité  qu’ils  exercent , en  portant  ce 
Décret  (13).  Aufiî  Saint  Paul , vifitant  les  Eglifes  , leur 
prdonne-t-il  d’obferver  les  préceptes  des  Apôtres  2k  des 
Prêtres  (14),  & en  fait-il  lui-même  de  nouveaux.  Qui 
ne  lait,  qu’après  s’être  plaint  de  plufieurs  abus  qui  s’é- 
loient  introduits  dans  les  afiemblées  de  l’Eglile  de 
Corinthe  , & avoir  prefcrit  des  réglemens  pour  y ap- 
porter remède  , il  fe  referve  encore  de  ftatner  fur  d’autres 
objets,  quand  il  fera  arrivé  (15)?  Le  même  Apôtre 
n’héfite  point  à prononcer  des  peines  contre  les  réfrac- 
taires : livre  à Satan  Hy menée  & Alexandre  , afin  qu’ils 
apprennent  à ne  plus  blafphêmer  (16)}  traite  avec  une 
égale  févérité  rincellueux  de  Corinthe  (17),  2k  fe  glo~ 


[12]  Sicut  mifit  me  parer  & ego  mitto  vos.  Joann.  xx.  20-21 2 

[i$]  Vifum  eft  Spiritui  San&o  & nobis , nihil  uirrà  vobis  im- 
yonere  oneris  quàm  hæc  neceflaria  ut  abftineatis  vos  ab  immoîaris 
limulacrorum  & fanguine.....  A quibus  cuftodientes  vos  , benô 
agetis.  Act.  XVt  28.  29. 

[14]  Perambulabat  tutem  [ Pauïus  ] Syriam  & ciliciàm  , confir- 
mans  Ecclefias  praecipiens  cuftodire  præcepra  Apoftolorum  & Se- 
niorum.  Act . XV.  41. 

[15]  Si  quis  efurit , domi  manducet , ut  non  in  judicium  con- 
Veniatis  ; caetera  autem  cum  venero  , difponam.  1.  Cor.  XI.  34. 

[16]  Hymenæus  & Alexander  quos  tradidi  Satanae  , ut  difcanr 
tion  blalphemare.  1.  Tim.  I.  20. 

[17]  Ego  quidem  abfens  corpore,  prefens  autem  Spiritu  jam  ju- 
ncavi  ut  prefens  , eum  qui  fie  operatus  eft  : in  nomine  Domina 
noftri  Jefu  Chrifti  , congregatis  vobis  & meo  Spiritu,  cum  vir- 
ilité Domini  noftri  Jefu , tradere  hujufmodi  Satanæ  in  interituim 
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Hfîe  d'avoir  reçu  de  Jefus-Chrid  lui-même , le  pouvoir 
de  punir  ainfi  les  prévaricateurs  (18).  Cet  exemple’ des 
Apôtres  ed  fuivi  par  leurs  fuccelfeurs  fans  aucune  inter- 
ruption & depuis  la  naiflance  du  Chridianifme  , les 
premiers  Padeurs  ont  condamment  exercé  dans  l’Eglife 
le  pouvoir  légiflatif. 

Jufqu’à  l’époque  à jamais  mémorable  où  Condantin 
fe  fournit  à l’Evangile  , la  Puilfance  civile  11e  s’étoit 
pas  occupée , fans  doute  , de  l’adminidration  de  l’E- 
glife  : fes  Edits  fanguinaires  n’avoient  eu  pour  but  que 
de  l’anéantir.  Cependant  au  milieu  des  horreurs  de  la 
perfécution  , l’Autorité  fpirituelle  s’étoit  développée  dans 
toute  fon  étendue , comme  avec  toute  fon  indépen- 
dance : les  premiers  Padeurs  avoient  tout  réglé  ^ & au 
moment  où  fEglife  commença  à jouir  de  fa  liberté  ? 
elle  fe  montra  au  monde  comme  1111e  fociété  fainte  , 
dont  toutes  les  parties  étoient  parfaitement  adorties  & 
bien  ordonnées , par  le  feul  exercice  dii  pouvoir  que 
fes  Chefs  avoient  reçu  de  celui  dont  le  Royaume  n’ed 
pas  de  ce  monde. 

Cette  autorité  fpirituelle  que  l’Eglife  a exercée  du- 
rant la  violence  des  perfécutions , auroit-elle  pu  la  per- 
dre par  la  converfîon  des  Princes  ? Non  il  n’en  ed  pas 
aind  , N.  T.  C.  F.  « Non , le  monde , en  fe  foumet- 
«tant  àî’Egiife,  n’a  point  acquis  le  droit  de  l’allujettir  : 
«les  Princes  devenant  les  enfans  de  l’Eglife , ne  font 
«point  devenus  fes  maîtres  (19)  ». 

Il  ed  vrai  que  depuis  l’heureufe  révolution  qui  a ren- 
du la  croix  de  Jefus-Chrid  le  plus  bel  ornement  du 
diadème , le  dépodtaire  de  la  Puilfance  civile  ed  ap- 
pellé  r Evêque  du  dehors  \ & qu’une  des  plus  belles  pré- 
rogatives de  fa  dignité  ed  de  protéger  l’Eglife  : mais 
il  ne  peut  mériter  cet  honneur  , qu’en  donnant  d’abord 


carnis,  ut  Spirims  falvus  lit  in  die  Domini  noftri  Jefu  Chrifti.  1. 
Cor.  V.  3.  5. 

[18]  Ideo  hæc  abfens  Scribo,  ut  non  prasfen's  durius  agam  fe- 
cundùrn  poretlarem  quam  Dominus  dédit  mihi.  2.  Cor  XIII.  10. 
(ip)  Difçpurs  de  M.  Fenelon  , aufacredél’Ele&eur  de  Cologne. 
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l’exemple  de  l’obéiffance.  L’autorité  fpirituelîe  ne  con- 
noît , fur  la  terre  , que  des  protecteurs  fournis  dans 
l’ordre  de  la  Religion  , & ne  peut  permettre  que , fous 
prétexte  de  la  fecourir , on  l’anéantiffe  , en  lui  faifant 
la  loi.  33  Il  eft  vrai  , dit  le  grand  Archevêque  de  Cam- 
33  brai , que  le  Prince  pieux  & zélé  eft  nommé  VEvê- 
» que  du  dehors  , & le  protecteur  des  canons  : expreftions 
5)  que  nous  répétons  fans  ceffe  avec  joie  , dans  le  fens 
» modéré  des  anciens  qui  s’en  font  fervis  } mais  VE~ 
s>  vêque  du  dehors  ne  doit  jamais  entreprendre  les  fonc- 
» tions  de  celui  du  dedans  , il  fe  tient  , le  glaive  eu 
» main , à la  porte  du  fanCtuaire  } mais  il  prend  garde 
5)  de  n’y  entrer  pas  5 en  même  tems  qu’il  protège  , il 
î)  obéit  : il  protège  les  décidons  j mais  il  n’en  fait  au- 
» cune.  Voici  les  deux  fondions  auxquelles  il  fe  bor- 
» ne  : la  première  , eft  de  maintenir  l’Eglife  en  pleine 
o)  liberté , contre  tous  fes  ennemis  du  dehors  , afin 
33  qu’elle  puifie  , au  dedans  , fans  aucune  gêne  , pro- 
D)  noncer,  décider,  approuver,  corriger,  abattre  toute 
>3  hauteur  qui  s’élève  contre  la  fcience  de  Dieu.  La 
33  féconde,  c’eft  d’appuyer  ces  mêmes  décidons,  dès 
x>  qu’elles  font  faites  , Jfans  fe  permettre  jamais  , fous 
33  aucun  prétexte , de  les  interpréter.  Cette  protection 
33  des  canons  fe  tourne  donc  uniquement  contre  les  en- 
33  nemis  de  l’Eglife,  c’eft-à-dire  , contre  les  novateurs , 
» contre  les  eiprits  indociles  & contagieux  , contre  tous 
3)  ceux  qui  refufent  la  correCtion.  A Dieu  ne  plaife  que 
3)  le  proteCteur  gouverne  , ni  prévienne  jamais  rien  de 
3)  ce  que  l’Eglife  réglera  ! Il  attend  , il  écoute  hum- 
3)  blement , il  croit  fans  héfiter  , il  obéit  lui-même  7 
33  il  fait  obéir , autant  par  l’autorité  de  fon  exemple  , 
33  que  par  la  puiftance  qu’il  tient  dans  fes  mains.  Mais 
33  enfin  , le  protecteur  de  la  liberté  ne  la  diminue  ja- 
33  mais  : fa  protection  ne  feroit  plus  un  fecours  $ mais 
33  un  joug  déguifé , s’il  vouloit  déterminer  l’Eglife,  au 
33  lieu  de  fe  laifter  déterminer  par  elle-même  (20)33.. 


[20]  Fénelon  , Difcours  prononcé  en  1707  , au  facre  de  l’Elec- 
teur de  Cologne. 
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( 8 ) 

On  ne  cèffe  encore  de  répéter  que  VEglife  eft  dans 
TEtat . Cette  maxime  eft  vraie,  fans  doute \ mais  il  faut 
en  bien  faifïr  le  fens , de  peur  d’en  abufer.  VEglife  eft 
dans  l'Etat,  c’eft-à-dire,  que  l’Eglife  n’a  aucun  droit 
fur  Tadminiftration  temporelle  de  l’Etat-,  que  la  puilTance 
civile  conferve  toujours  fur  cet  objet , une  entière  fou- 
veraineté  , une  indépendance  abfolue  , 8c  que  tous  les 
membres  de  l’Eglife , foit  pafteurs , foit  fimples  fideles , 
doivent  être  fournis  à cette  puilTance  , dans  tout  ce  qui 
concerne  l’ordre  temporel  8c  le  gouvernement  politique. 
Mais  VEglife  dans  VEtat  ne  peut  rien  perdre  de  la  fou- 
veraineté  de  l’indépendance  de  fon  autorité  fpirituelle  : 
la  puilTance  civile  n’a  , 8c  ne  peut  avoir  le  droit  d’exer- 
cer , à cet  égard , aucun  aèfe  de  fupériorité  -,  parce  que 
ce  droit, elle  ne  pourroit  le  tenir  que  de  Jefus-Chrift 
feul  ; 8c  qu’il  eft  plus  clair  que  le  foleil , qu’il  ne  le  lui 
a jamais  donné. 

Si  chaque  Eglife  Nationale  eft  dans  l’Etat  , chaque 
état  catholique  eft  dans  TEglife  : 8c  comme  chaque  Etat 
catholique  conferve  dans  l’Eglife  une  indépendance  ab- 
folue , en  ce  qui  concerne  Tordre  politique , chaque 
Eglife  Nationale  conferve  dans  TEtat , la  même  indé- 
pendance , en  ce  qui  concerne  Tordre  fpirituel. 

Non,  «les  intérêts  du  ciel  8c  ceux  de  la  terre  n’ont 
r>  pas  été  réunis  dans  les  mêmes  mains.  Dieu  a établi 
» deux  miniftères  différens  : l’un  pour  faire  paffer  aux 
5)  citoyens  des  jours  doux  & tranquilles  -,  l’autre  pour 
» la  confommation  des  Saints  , pour  former  les  enfans 
» de  Dieu , fes  héritiers  8c  les  cohéritiers  de  Jefus- 
» Chrift.  La  fagefTe  divine  ne  pouvant  être  contraire 
» à elle- même,  Dieu  n’a  pu  établir  les  deux  puifîances  , 
» pour  quelles  fulTent  oppofées  } il  a voulu  qu’elles 
» pufTent  fe  foutenir  8c  s’entr’aider  réciproquement  : 
» leur  union  eft  un  don  du  ciel  qui  leur  donne  une 
» nouvelle  force  , 8c  les  met  à portée  de  remplir  les 

» deffeins  de  Dieu  fur  les  hommes Mais  cette 

» union  réciproque  ne  peut  être  un  principe  de  fujé- 
» tion  pour  Tune  ou  pour  l’autre  PuilTance  : chacune 


» eft  fouveraîne  , indépendante , abfolue  dans  ce  qui 
» la  concerne  } chacune  trouve  en  elle-même , le  pou- 
» voir  qui  convient  à fou  inftitution  ; elles  fe  doivent 
» une  afliftance  mutuelle  , mais  par  voie  de  concert 
» & de  corrfcfpondance , & non  par  voie  de  fubordi- 
» nation  de  dépendance  (21  J». 

Audi  depuis  que  la  lumière  s’eft  approchée  du  trône  , 
& que  ceux  qui  portent  la  couronne  font  devenus  les 
difciples  de  la  croix,  les  plus  puiffans  Monarques  ont- 
ils  folemnellement  reconnu  leur  incompétence,  en  ce 
qui  concerne  la  Religion , & le  droit  exclufif  de  l’Au- 
torité fpirituelle , de  prononcer  fur  ces  objets. 

Conftantin  étoit  préfènt  au  Concile  de  Nicée  : il  y 
fut  fait  plufieurs  Canons  concernant  la  jurifdi&ion  des 
Patriarches  & des  Métropolitains , l’inftitution  des  Evê- 
ques & l’ordination  des  différens  miniftres.  On  n’y  vit 
point  l’Empereur  décider,  pendant  que  les  pères  du 
Concile  gardoient  le  fïlence.  Ceux-ci  feuls  prononcè- 
rent , -l’Empereur  ne  fut  que  témoin  (22). 

Cette  incompétence  fut  encore  folemnellement  re- 
connue par  l’Empereur  Bazile  , dans  l’admirable  difcours 
qu’il  fit  au  huitième  Concile  général. 

ce  II  n’eft  pas  accordé  aux  Laïques  & à ceux  qui 
» font  chargés  des  affaires  civiles , d’ouvrir  la  bouche 
» fur  les  matières  Eccléfiaftiques  : c’eft  le  partage  des 

» Evêques  & des  Prêtres En  quelqu’état  que  vous 

» foyez , foit  diftingué  par  les  charges , foit  réduits  au 
» commun  des  Citoyens , je  n’ai  rien  à vous  dire , fi 
n ce  n’eft  qu’étant  Laïques , il  ne  vous  eft  permis  en 
» aucune  manière  de  traiter  les  affaires  Eccléfiaftiques , 
» ni  de  vous  oppofer  aux  décidons  de  l’Eglife  univer- 
» felle  & du  Coucile  général.  Ce  qui  regarde  le  fpi- 
» rituel  appartient  aux  Miniftres  du  Seigneur , qui  font 
» prépofés  au  gouvernement  des  aines  pour  les  fànéfi- 
» fier  \ qui  ont  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  , & qui 
» ont  reçu  les  clefs  du  Royaume  célefte.  Ce  n’eft  point 


(21)  Aéles  de  l’Aflemblée  du  Clergé  de  176$. 

(22)  Fleury,  Hifi.  Eccl.  L.  xj. 
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5)  là  une  chofe  qui  Toit  de  notre  diftri&;  nous  avons 
» befoin  detre  conduits  dans  les  pâturages  , d’être  fanc- 
» tifiés , d’être  liés  ou  déliés.  Car  quelque  Religieux  y 
» quelque  fage  que  foit  un  Laïque,  de  quelque  vertu 
» qu’il  foit  doué  , tandis  qu’il  eft  Laïque*,  il  demeure 
» toujours  au  rang  des  brebis.  Au  contraire , quelqu’in- 
» digne  de  fon  cara&ère  que  puiffe  être  un  Evêque  , 
» tandis  qu’il  eft  attaché  à la  vérité , il  a toujours  l’au- 
» torité  de  Pafteur.  Pourquoi  donc , fimples  brebis , 
» olbns-nous  juger  de  nos  Pafteurs , leur  oppofer  de 
» fauffes  fubtilités , & décider  ce  qui  eft  au-deffus  de 
» nous  ? Nous  devons  n’approcher  d’eux  qu’avec  une  foi 
» fîncère  & une  crainte  refpe&ueufe  , parce  qu’ils  font 
» les  miniftres  & les  images  du  Seigneur  \ nous  devons 
» ne  nous  élever  jamais  au-deffus  de  notre  état.  Ce- 
» pendant  que  voyons -nous  aujourd’hui?  un  grand  iiom- 
» bre  de  féculiers  qui  , oubliant  leur  état  , &:  qu’ils 
» ne  font  que  les  pieds  du  Corps  miftique  de  l’Eglife  9 
» prétendent  faire  la  loi  à ceux  qui  en  font  les  yeux* 
» Ils  font  toujours  les  premiers  à accufer  leurs  maîtres 
dans  la  foi , & les  derniers  à corriger  leurs  propres 
» défauts.  Or , j’avertis  tous  ceux  qui  méritent  ce  re- 
» proche , de  prendre  garde  à eux-mêmes  j de  ne  plus 
» juger  leurs  propres  juges  j &c  de  fe  comporter  dé- 
» formais  d’une  manière  plus  conforme  à la  volonté 
» de  Dieu  , & réprimant  leur  haine  , & en  renonçant 
» à leurs  calomnies  j car  le  Juge  fuprême  a les  yeux 
» ouverts  fur  leur  conduite  ÿ fa  colère  éclatera  contre 
» eux  j en  ils  fendront , par  de  terribles  effets , tout 
» le  poids  de  fa  vengeance  (25)  ». 


(25)  Non  datum  eft  Laïcis  aut  iis  qui  civilibus  Officiis  manci- 
pantur  fecundùm  Canonem  dicendi  quidquam  penitus  de  Eccle- 

fiafticis  caufis  ; ôpus  enim  hoc  Pontificum  & Sacerdotum  eft 

De  vobis  aurem  Laïcis  ram  qui  in.  digniratibus  quàm  qui  abfolutè 
converfamini , quid  ampîius  dicam  non  habeo  , quàm  quia  nulîo 
modo  vobis  licec  de  Ecclefiafticis  cauûs  fermonem  movere  inte- 
gritati  Ecclefiæ , & univerfali  Synodo  adverfari.  Hoc  enim  invefti- 
gare  & quærere  Patriarcharum , Pontificum  & Sacerdotum  eft  , 
qui  regiminis  officium  fortiti  funt  ? qui  fan&ificandi  7 qui  ligand* 


Tels  ont  été  auflî  les  fentimens  de  nos  Rois.  « La 

'»  France n’en  a jamais  eu  depuis  plus  de  douze 

» cents  ans  qui  n’ait  été  enfant  de  l’Eglife  catholique. 
» Le  Trône  Royal  eft  fans  tache,  & toujours  uni  au 
» Saint-Siege } il  femble  avoir  participé  à la  fermeté  de 
» cette  pierre.  En  écoutant  leurs  Evêques  dans  la  pré- 
» dication  de  la  vraie  foi , c’étoit  une  fuite  naturelle 
» que  ces  Rois  les  écoutaifent  dans  ce  qui  regarde  la 
» difcipline  Ecclélïaftique.  Loin  de  vouloir  faire  en  ce 
x>  point  la  loi  à l’Eglife  , un  Empereur  , Roi  de  France, 
» difoit  aux  Evêques  : Je  veux , qu appuyés  de  notre  puif- 
5)  fance , comme  le  bon  ordre  le  prefcrit , famulante , ut 

» decet , poteftate  noftrâ ( Pefez  ces  paroles  , &: 

5)  remarquez  que  la  puilfance  Royale  qui , par  - tout 
» ailleurs , veut  dominer , & avec  raifon  , ici  ne  veut 
V)  que  fervir.  ) Je  veux  donc  , dit  cet  Empereur,  que 


& folvendi  poteftatem  habent  ; qui  Eccîefiafticas  & cœîeftes  adepti 
funt  claves  : non  noftrum  qui  pafci  debemus  , qui  fan&ifïcari  , qui 
ligari , vel  à ligamento  folvi  egemus.  Quantæcumque  enim  Reli- 
gionis  & fapientiæ  Laïcus  exiftat  , vel  etiamfi  univerfâ  Virtute  in- 
teriùs  pollear  , donec  Laïcus  eft  , ovis  vocari  non  definet  : rurfuf- 
que  quanrâcumque  Epifcopus  fit  irreverentiâ  & irreligiofitate  pienus 
& nud«s  omni  virtute  , donec  antiftes  eft  & veritatis  verbumre&e 
prædicaverit , Paftoris  mentionis  & dignitatis  damna  non  patietur. 
Quæ  ergo  nobis  ratio  eft  in  ordine  ovium  conftitutis  Paftores  ver- 
borum  iubtilirate,  difcutiendi,  ea  quæ  fuper  nos  funt  quærendi  & 
ambiendi  ? Oportet  nos  cum  timoré  & fide  ftncerâ  hos  adiré  , 
& à facie  eorum  vereri  cum  Tint  Miniftri  Domini  ouinipotenris  , 
& hujus  modi  formam  poflideant,  & nihil  amplius  quàm  ea  quæ 
funt  noftri  Ordinis  requirere.  Nunc  autem  videmus  adeô  multos  , 
malitiâ  in  infaniam  accendi  , ut  oblivifcentes  proprii  Ordinis  , & 
quôd  pedes  fliït  minîmè  cogitantes  , legem  ponere  velint  oculis. . . . 
& finguli  ad  accufandum  quidem  majores  exiftunt  femper  promp- 
tiffimi , ad  corrigendum  autem  quidquam  eorum  in  quibus  accu- 
fantur  & criminantur  pigerrimû  Sed  moneo  & exhorcor  omnes 
qui  taies  funt , ut  malediâum  & alternum  odium  avertentes , & 
judicare  judices*definentes,  attendant  fibi  , & fecundiim  divinam 
voluntatem  converfari  contendant.  Nàm  non  quiefcit  fupernum  ju- 
dicium  , fed  contra  diflîdentes  Divinus  furor  ftillabit , & ultionem 
juftam  opéré  cunâis  oftendet.  B a fil.  Imper,  in  VIII.  Synod.  gener . 
Hard.  Çonc.  tom  V . 


(il)  , 

f)  fécondés  & fer  vis  par  notre  puijfance  , Vous  puijfie^exé- 
» cuter  ce  que  votre  autorité  demande } paroles  dignes 
» des  maîtres  du  monde  , qui  ne  font  jamais  plus  di- 
» gnes  de  l’être,  ni  plus  aftiirés  fur  leurs  Trônes,  que 
» lorfqu’ils  font  refpe&er  l’ordre  que  Dieu  a établi. 
» Ce  langage  étoit  ordinaire  aux  Rois  Très-Chrétiens. 
» Leurs  Capitulaires  ne  parlent  pas  moins  fortement 
» pour  les  Evêques,  que  les  Conciles.  C’eft  dans  les 
» Capitulaires  des  Rois  qu'il  eft  ordonné  aux  deux  Puif- 
» fances  , au  lieu  d’entreprendre  l’une  fur  l’autre , de 
3)  s'aider  mutuellement  dans  leurs  fondions  ; qu’il  eft  or- 
» donné  en  particulier  aux  Comtes  , aux  Juges , à ceux 
» qui  ont  en  main  l’Autorité  royale  , d'être  obéijfans  aux 
» Evêques . C’eft  ce  que  portoit  l’ordonnance  de  Char- 
» lemagne  , & ce  grand  Prince  aj  ou  toit , quil  ne  pou - 
y>  voit  tenir  pour  des  fidèles  fujets  ceux  qui  nêtoient  pas 

fidèles  à Dieu  , ni  en  efpérer  une  fincère  obéijfance , 
» lorfquils  ne  la  rkndoient  pas  aux  minifires  de  Jefus - 
» Chtifi  , dans  ce  qui  rtgardoit  la  caufe  de  Dieu , & les 
» intérêts  de  l'Eglife.  C’étoit  parler  en  Prince  habile 
» qui  fait  en  quoi  l’obéiftance  eft  due  aux  Evêques  9 
» & ne  confond  point  les  bornes  des  deux  Puiftances  ; 
» il  mérite  d’autant  plus  d’en  être  cru.  Selon  fes  or- 
» donnantes  , on  lailfe  aux  Evêques  l’autorité  toute 
» entière  dans  les  caufes  de  Dieu  & dans  les  intérêts 
» de  l’Eglife , & avec  raifon  \ puifqu’en  cela  l’ordre 
» de  Dieu,  la  grâce  attachée  à leur  caraèfère , l’Ecri* 
» ture  , la  Tradition,  les  Canons  & les  Lois,  parlent 
y>  pour  eux  (24)  ». 

Que  R quelquefois  il  s’eft  rencontré  des  Souverains  qui 
ont  entrepris  d’avoir , dans  les  affaires  de  Religion , une 
influence  qui  ne  leur  appartenoit  pas , Dieu  a fufcité 
de  généreux  Pontifes  qui  les  ont  avertis  de  rentrer  dans 
le  devoir , en  leur  marquant  les  bornes  qu’ils  ne  pou- 
voient  franchir.  Qui  ne  fait  ce  que  le  grand  Ofius  de  Cor  - 
doue  écrivoit  a. l’Empereur  Conftance  qui  avoit  eu  le 
malheur  d’être  égaré  par  les  Ariens  ? cfDieu  qui  vous 


{24)  BofTuet.  Sermon  prêché  à l’ouverture  de  l’Aflemblée  générale 
du  Clergé  de  France,  le  0 Novembre  1681. 


«a  donné  l’Empire  , nons  a confié  ce  qui  concerne  TE- 
«glife.  Et  comme  celui  qui  vous  raviroit  l’Empire , 
«renverferoit  l’ordre  établi  de  Dieu  , craignez  aufii  qu’en 
«attirant  à vous  les  affaires  de  l’Eglife  , vous  ne  vous 
«rendiez  coupable  d’un  grand  crime. ......  Il  ne  nous 

«eft  donc  pas  permis  de  dominer  fur  la  terre , & vous 
«n’avez  pas  le  droit  de  mettre  la  main  à l’encen- 
«foir(25). 

Et  le  Pape  S.  Gélafe  premier  * n’a-t-il  pas  rappelle 
la  même  règle  à l’Empereur  Anaftafe  qui  favorifoit  l’Eu- 
tychianifme  ? « Prince  augufte  , lui  écrit  ce  faint  Pape , 
«il  y a deux  moyens  par  lefquels  ce  monde  eft  princi- 
«palement  gouverné  , l’Autorité  facrée  des  Evêques  , & 
«la  Puiffance  Royale.  La  charge  des  Evêques  eft  d’au- 
«tant  plus  grande , qu’ils  doivent  rendre  compte  des 
«Rois  mêmes  au  jugement  de  Dieu  f:  car  vous  favez 
«qu’encore  que  votre  dignité  vous  élève  au-deffus  du 
«genre-humain  , vous  baiffez  la  tête  devant  les  Prélats, 
«vous  recevez  d’eux  les  facremens , & leur  êtes  fou- 
«mis  dans  l’ordre  de  la  Religion.  Vous  favez  que  , dans 
«ces  affaires  , vous  devez  fuivre  leur  jugement  ; il  ne 
«faut  donc  pas  que  vous  prétendiez  les  affujettir  à vos 
«ordtes.  Que  fi  lés  Evêques  obéiffent  à vos  lois  , quant 
«à  l’ordre  de  la  police  & des  chofes  temporelles , fa- 
uchant que  vous  avez  reçu  d’en-haut  la  puiffance,  avec 
«quelle  affeéfion  devez-vous  être  fournis  à ceux  qui  font 
«établis  pour  difpenfer  les  Sacremens  ? C’eft  pourquoi , 
«comme  les  Evêques  courent  un  grand  rifque  , s’ils  fe 
«taifent  fur  le  culte  qui  eft  dû  à la  Divinité  , on  s’ex- 
«pofe  à un  grand  péril , fi , ce  qu’à  Dieu  ne  plaifè , au 
«lieu  de  leur  obéir  , comme  on  le  doit , on  méprife 
«leurs  inftru&ions  (2 6)  cc.j 


[25]  Tibi  Deus  imperium  tradidit , nobis  Ecclefiaftica  concre- 
didic , ac  quemadmodum  qui  tibi  Imperium  fubripit  ' Deo  ordi- 
nanti  répugnât  : ita  metue  ne  fi  ad  te  Ecclefiaftica  pertrahas , mag- 
ni  criminis  reus  fias. .... . Neque  nobis  igitur  terræ  imperare  li- 

cet , neque  tu  adolendi  habes  poteftatem.  Ofius  apud  Athanaf, 
ad  Monack. 

[26]  Duo  funt  , Imperator  Augufte  , quibus’  principaliter  hic 


^ ..  ^4) 

Des  principes  qui  viennent  d’être  établis  fur  la  diftinc- 
tion  des  deux  Puiffances  , il  réfulte  clairement  que  , 
comme  il  ne  peut  appartenir  à l’autorité  fpirituelle  de 
régler  ce  qui  concerne  l’ordre  politique  , la  puiffance 
civile  n’a  point  le  droit  de  prononcer  fur  ce  qui  eft  de 
l’ordre  fpirituel. 

Mais,  dans  quel  ordre  faut-il  ranger  la  fuppreffion 
l’ére&ion  , la  circonfcription  des  Métropoles  , des  Diocè- 
fes  & des  Cures  5 la  fupreffion  des  Eglifes  cathédrales  & 
autres  titres  de  bénéfice  $ les  règles  concernant  le  choix 
& l’inftitution  des  Pafteurs , & la  manière  d’exercer  la 
jurifdiéHon  fpirituelle  dans  les  différens  dégrés  de  la 
hiérarchie  Eccléfiaftique  ? c’eft , N.  T.  C.  F.  ce  qui  nous 
refte  à vous  expliquer  dans  cette  inftru&ioh  , afin  de 
vous  prémunir,  comme  nous  y fommes  indifpenfable- 
ment  obligés  , contre  tout  ce  qui  pourroit , dans  une 
matière  fi  importante  , devenir  pour  vous  une  occafîon 
d’erreur  ou  de  péché. 

Une  fimple  réflexion  fe  préfente  d’abord  , qui  conduit 
naturellement  à reconnoître  que  ces  objets  appartiennent 
à l’ordre  fpirituel  ÿ c’eft  que  les  hommes  n’auroient  pas 
même  pu  s’en  former  l’idée  , fi  ce-t  ordre  fupérieur  n’avpit 
été  inftitué  par  le  Sauveur  du  monde.  Quel  mortel , en 
effet,  fans  la  révélation  de  Jéfus-Chrift , auroit  jamais 

mundus  regitur  , autoritas  facra  Pontificum  , & regalis  poteftas  ; 
in  quibus  rantô  gravïus  eft  pondus  Sacerdotum  , quanto  etiam 
pro  ipfis  regibus  hominum  in  divino  reddituri  funt  examine  ra'“- 
tionem.  Nofti  erenim,  fiîi  clementiftittfe , quod  licèt  præfideas  hu- 
mano  generi  dignitate , rerum  tamen  præfulibus  divinarum  devotus 
colla  fubmittis  : in  quæ  fumendis  cœleftibus  Sacramemis  , eifque  uc 
competis  dirponendis  fubdit  te  , debere  cognoftis  religionis  potiùs 
ordine  quam  præefte.  Nofti  itaquè  inter  hæc  ex  illorum  te  pen- 
dere  judicio  , non  illos  ad  tuam  velle  redigi  voluntatem.  Si  enïm 
quantum  ad  ordinem  perrinet  publicæ  difciplinæ  , cognofcentes 
tibi  Imperium  fupernâ  difpofitione  c’ollatum  , legibus  tuis  ipli  quo- 

que  parent  Religionis  antiftires Quo  rogo  te  decet  affeèiu 

iis  obedire  ‘ qui  prærogandis  venerabilibus  funt  âttt’ibüti  myfteriis^ 
Proinde  ficùt  non  leve  difcrimen  tncumbit  Ponrificibus  filuifte  pro 
Divinitatis  cul  tu  quod  cognruir , ita  his  , quodabfit,  non  medior 
çre  periculum  eft  , qui . cum  parère  debeaut  defpiciunt.  S.  Gdas, 
Ep.  VIII. 


pu  penfer  qu’un  Dieu , après  s’être  revêtu  de  nôtre  nature  9 
ait  voulu  demeurer  toujours  réellement  préfent  au  milieu 
de  nous  ; être  lui-même  chef  du  Corps  miftique  dont 
tous  les  fidèles  font  les  membres  > & leur  offrir  fans 
ceffe  l’application  des  mérites  de  fa  mort  ? Quel  mortel 
auroit  jamais  pu  penfer  que  , pour  exécuter  fes  deffeins 
de  miféricorde  , ce  Dieu-fauveur  ait  daigné  choifir  des 
hommes  , & les  rendre  difpenfateurs  de  fes  miftères  9 
dépofitaires  de  fa  puifTance  , fes  coopérateurs  dans  le 
grand  ouvrage  de  la  fan&ification  de  leurs  frères  , afin 
de  confommer  éternellement  dans  la  gloire  , l’union  du 
chef  avec  les  membres , commencée  dans  le  temps  par 
la  grâce  ? Et  n’efi-ce  pas  , fuivant  la  doéfrine  du  grand 
Apôtre  , à cette  confommation  des  faints , à cette  édifica- 
tion du  Corps  de  Jéfus-Chrift  , que  fe  rapportent  unique- 
ment toutes  les  parties  de  la  hiérarchie  de  la  loi  nou- 
velle . toutes  les  fondions  du  miniftère  paftdral  , tout 
l’exertice  de  la  jurifdiéfion  Eccléfiaftique  (2 7)? 

La  difpofition  de  ces  objets  facrés  ri’efi:  donc  point  un 
appanage  de  la  puifTance  civile  : elle  11e  l’avoit  point  , 
lorfqu’elle  profcrivoit  les  difciples  de  l’Evangile  : elle  11e 
l’a  point  acquife  , en  fe  fou  mettant  au  joug  de  la  foi. 

On  ne  connoît  aucun  édit  d’Empereurs  qui?  du  vivant  du 
difciple  bien-aimé  , ait  fixé  les  fîèges  Epifcopaux  de  l’Afie, 
à Ephéfe  , à Smyrne  , à Pergame  , à Thyatire  , à Sardes , 
à Philadelphie  , à Laodicée  (28).  Ce  n’étoit  pas  en  vertu 
d’un  Senatus-confulte  , mais  par  l’ordre  de  S.  Paul  , que 
Tite  étoit  chargé  d’établir  des  Evêques  dans  toutes  les 
villes  de  l’Ifle  de  Crète  (29)  5 & tant  que  les  Souverains 
convertis  au  Chriftianifme  , ont  confervé  la  véritable  foi, 
il  n’eft  point  arrivé  dans  l’Eglife  latine  , que  la  fuppref- 
fion  , l’ére&ion  , la  circonfcription  d’aucune  Métropole  , 
ni  d’aucun  Diocèfe  , fe  foient  opérées  fans  l’influence 


(27)  Ipfe  dédit  quofdam  quidém  Apoftoios  , quofdam  autem 
Propheras  , alios  verô  Evangeliftas  , alios  aurem  paftores'&:  Do&o- 
res  ad  confummarionem  fanêlorum  in  opus  minifterii,  itrædificatio- 
netn  Cotporis  Cbr-iÆi.  Ephes.  IV.  12.  12. 

(28)  Apoc . c.  i.v.  11. 

(29)  Hujus  rei  gratiâ  reliquï  te  Cræte,  ut .....  continuas  per  ciyi- 
Presby teros  ficut  ego  difpofui  tibi.  Tit . c . 1.  y.  5. 
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de  Tautorité  fpirituelîe.  En  vain  a-t-on  prétendu  citer 
quelques  exemples  , pour  établir  le  contraire  } la  fauffeté 
de  ees  allégations  a été  démontrée  avec  la  dernière 
évidence  \ & il  a été  prouvé  , par  les  monumens  même 
qu’on  s’eft  permis  de  mettre  en  avant , que , dans  tou- 
tes & chacune  des  circon fiances  obje&ées  , l’autorité 
fpirituelîe  étoit  intervenue  , comme  caufè  nécefTaire  (30) 

Sans  doute  la  puifTance  civile  peut  propofer  des  vues 
fur  ces  importuns  objets  j & , quand  elles  font  compa- 
tibles avec  le  bien  de  la  Religion  , l’autorité  fpirituelîe 
fe  fait  un  devoir  d’y  accéder  : mais  l’aéHon  de  celle-ci 
eft  indifpenfablement  requife  , Sc  la  puifTance  civile  feule 
ne  peut  conduire  l’ouvrage  à fa  fin. 

On  ne  peut , en  effet , ériger  une  Métropole  , un 
Diocèfe  , fans  donner  au  Métropolitain  , à TEvêque  , 
la  jurifdiéfion  fpirituelîe  fur  un  Clergé  & des  fidèles  : 
on  ne  pent  reculer  les  anciennes  limites  d’une  Métro- 
pole , d’un  Diocèfe  , les  aggrandir  par  une  nouvelle 
circonfcription  , fans  étendre  la  jurifdi&ion  fpirituelîe 
du  Métropolitain  , de  l’Evêque  , en  leur  affujettiffant 
dans  Tordre  de  la  Religion  , un  Clergé  , des  fidèles 
qui  , avant , ne  leur  étoient  pas  fournis  : on  ne  peut 
enfin  fupprimer  une  Métropole , un  Diocèfe  , fans  dé- 
pouiller le  Métropolitain  , TEvêque  de  la  jurifdi&ion 
fpirituelîe  qu’ils  exerçoient  fur  le  Clergé  & les  fidèles 
qui  leur  avoient  été  confiés.  Mais  donner  la  juridic- 
tion fpirituelîe  , ôter  la  jurifdiéHon  fpirituelîe , font 
évidemment  des  aétes  de  l’autorité  fpirituelîe.  Comment 
donc  la  puifTance  civile  pourroit-elle  fe  les  permettre? 
d’où  en  auroit-elle  le  droit  ? elle  ne  le  tient  certaine- 
ment pas  de  fa  nature.  Où  font  les  témoignages  des 
divines  Ecritures  ou  de  Ja  Tradition , qui  prouvent  que 
Jefus-Chrift  le  lui  ait  donné  ? 

Non,  fi  quelque  nation  fe  portoit  à de  pareilles  en: 
treprifes , TEglife  catholique  ne  pourroit  s’empêcher  de 
lui  dire  : « Vous  êtes  un  Peuple  , un  Etat , une  So- 
ciété j mais  Jefus-Chrift  , qui  eft  votre  Roi , ne  tient 


[30]  Pifcours  de  M.  l’Archevêque  d’Àix  , pfôn'dücé  le  Samedi 
2p  Mai  dans  TAffemblée  Nationale. 
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«rien  de  vo,us  \ Ton  autorité  vient  de  plus  haut  : vous 
» n'avez  non  plus  le  droit  de  lui  donner  des  miniftres  ? 
«que  de  l’établir  lui-même  votre  Prince.  Ainli  fes  Mi- 
«niftres , qui  font  vos  Pafteurs  , viennent  de  plus  haut 
«comme  lui  - même  j & il  faut  qu’ils  viennent  par  un 
«ordre  qu’il  ait  établi.  Le  Royaume  de  Jefus  - Chrift 
«n’eft  pas  de  ce  monde  , & la  comparaifon  que  vous 
«pouvez  faire  entre  ce  Royaume  & ceux  de  ce  monde  , 
«eft  caduque  ; en  un  mot  , la  nature  ne  vous  donne 
«rien  qui  ait  rapport  avec  Jefus-Chrift  & fon  Royau- 
»me  } & vous  n’avez  aucun  droit  que  ceux  que  vous 
«trouverez  dans  les  coutumes  immémoriales  ? à com- 
«mencer  par  les  tems  apoftoliques , font  que  les  Paf* 
«teurs  déjà  établis  étabiilfent  les  autres  (31)  «. 

Et  qu’on  ne  prétende  point  , pour  juftifier  le  pro- 
cédé dont  il  s’agit , qu’au  moment  de  la  confécration 
des  Pontifes  , l’Eglife  leur  communique  une  juridic- 
tion indéfinie , qui  peut  être  enfuite  étendue  ou  ref- 
treinte  & même  anéantie , au  gré  de  la  puifîance  ci- 
vile , félon  qu’il  lui  plaît  de  changer  la  circonfcription 
des  Métropoles  & des  Diocèfes.  Non  , l’Eglife  n’en  agît 
pas  ainfi  : quand  elle  confacre  fes  Pontifes , elle  ne  leur 
attribue  qu’une  jurifdiéfion  déterminée  à tels  lieux  nom- 
mément , individuellement  & exclufivement  à tous  au- 
tres. L’intention  de  l’Eglife  fur  ce  point  fe  connott 
par  fes  loix  , & les  difpofitions  de  celles-ci  font  pré- 
cifes.  C’eft  pour  cela  qu’elles  défendent  fi  expreftément , 
& fous  des  peines  fi  graves , à tout  Evêque  , d’exercer 
les  fonctions  Epifcopales  dans  un  Diocèfe  étranger  ? fans 
la  permifiion  de  l’Évêque  de  ce  Diocèfe. 

« 11  eft  défendu  à tout  Evêque  , difent  les  Pères  du 
«troifième  Concile  de  Carthage  , d’envahir  les  peuples 
«étrangers , & d’empiéter  fur  le  Diocèfe  de  fon  collè- 
«gue  (32.)  ». 

Le  quinzième  Canon  du  Concile  de  Sardique  eft  en- 


[31]  Bofluet , Hifl.  des  Variât.  L.  xv.  N 120. 

[32]  Placuir  ut  à nullo  Epifcopo  ufuipencur  plebes  ab'enæ,  nec 
aliquis  Epifcoporum  fupergrediacur  jn  Diœcefi  fuum  collegam» 
Conc.  Carthag.  an.  307.  Can.  xx. 

,•  B 
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core  plus  Formel.  « L’Evêque  Ofius  dit  : « définifîbns 
»aufïï  tous  que  fi  l’Evêque  d’un  autre  Diocèfe  veut 
^promouvoir  à quelque  grade  un  miniftre  étranger , 
»fàns  le  confentement  de  fon  propre  Evêque , une 
»femblable  promotion  foit  regardée  comme  nulle  & de 
»nul  effet  \ & que  , fi  quelques-uns  fe  permettent  d’en 
»agir  ainfi , ils  foient  avertis  & corrigés  par  leurs  con- 
frères Sc  collègues  dans  l’Epifcopat.  Tous  les  Pères 
firent  : que  ce  décret  foit  aufli  fiable  & irrévoca- 
ble (33)  ». 

On  trouve  encore  une  difpofition  femblable  dans  le 
quinzième  Canon  du  troifième  Concile  d’Orléans.  »L’E- 
»vêque  ne  doit  point  entrer  dans  les  Diocèfes  étrangers , 
»pour  ordonner  des  Clercs  étrangers  , ou  confacrer 
»des  Autels.  Que,  s’il  le  fait,  l’Autel,  il  efl  vrai,  de- 
»meurera  confacré  \ mais  ceux  qu’il  aura  ordonnés  fe- 
»ront  exclus  de  leurs  fondions,  & lu i- même , comme 
»tranfgreffeur  des  canons  , fera  fufpens , durant  une 
»année , de  la  célébration  des  MefTes  (34)». 

Enfin  , le  Saint  Concile  de  Trente  renouvellant  cette 
loi  obfervée  dans  l’Eglife  depuis  tant  de  fiècles,  a 
réglé  , « qu’il  11e  foit  permis  à aucun  Evêque  , fous 
»prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit , d’exercer 
fes  fondions  Epifcopales  dans  le  Diocèfe  d’un  autre  , 
y> fi  ce  n’efl  avec  la  permifîion  expreffe  de  l’ordinaire 
»du  lieu,  & à l’égard  feulement  des  perfonnesToumi- 
»fes  au  même  ordinaire.  Et  que , s’il  en  arrive  autre- 
ornent , l’Evêque  , & ceux  qui  auront  été  ainfi  ordon- 
nés , foient , de  droit , fufpens , celui-là  des  fondrions 


(33)  Ofîus  Epifcopus  dixit  : hoc  quoque  omnes  definiamus  ut  fî 
quis  Epifcopus  ex  aliâ  parochiâ  velit  alienum  miniftrum  fine  con- 
lènfu  proprii  Epifcopi  in  aliquo  gradu  conftiruere  , irrita  & infirma 
ejufmodi  conftirutic  exifîimetur.  Si  qui  autem  hoc  ûbi  permiferint, à 
fratribus  & co-epifcopis  admoneri  & corrigi  debent.  Omnes  dixe- 
ïunt  : hoc  quoque  decrerum  fîrfirmum  & immobile.  Conc.  Sard.  an, 
347.  Can . xv. 

[34]  Epifcopus  in  Diœcefes  ajienas  ad  alienos  Clericos  ordinan- 
dos  , vel  confecranda  altaria  irruere  non  débet.  Quod  fi  fecerit 
remotis  quos  otdinaverat , altaris  tamen  confecratione  manente  , 
tranfgreflor  Canonum  anno  à Miflarum  ceiebratione  ceffabit.  Concy 

’ Aurel.  an.  538  Can.  XV.  Ê 
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>Æpifcopales , ceux-ci  de  l’exercice  de  leurs  ordres  (35) 

Il  eft  facile  d’appliquer  ce  qui  vient  d’être  dit , à 
ï’érèâion  , fuppreffion  , nouvelle  circonfcription  de  tous 
bénéfices  auxquels  eft  attaché  le  foin  des  âmes , & à 
la  fupprelîion  de  ces  Corps  vénérables , fi  dignes  dé 
former  le  Confèil  habituel  de  l’Evêque  , & à qui  j fui- 
vaut  une  difcipline  déjà  ancienne  dans  l’Eglife  , l’exercice 
de  la  jurifdi&ion  Epifcopale  eft  dévolu , pendant  la  va- 
cance du  fiège.  Comment  un  nouvel  ordre  de  miniftres 
pourroit-il  les  remplacer  dans  cet  exercice  , fans  l’aveu 
de  l’autorité  fpirituelle  ? Ne  faut-il  donc  plus  être  établi 
par  l’Efprit-Saint , pour  gouverner  l’Eglife  de  Dieu  ? ou 
eft-ce  par  l’organe  de  la  puilfance  civile  que  cet  elprit 
adorable  défigne  ceux  qu’il  appelle  à une  fi  fublime 
fon&ion  ? Et  quant  à ce  qui  concerne  tous  les  autres 
bénéfices , de  quelque  nature  qu’ils  puilfent  être  , il  fuffit 
d’obferver  que  n’ayant  été  érigés  que  pour  une  fin 
fpirituelle  , & avec  le  concours  de  l’autorité  fpirituelle , 
ils  ne  peuvent  être  fupprimés  par  le  feul  fait  de  la 
puilfance  civile* 

Cette  puilfance  n’eft  pas  moins  incompétente  pour 
régler  cé  qui  a rapport  aux  choix  des  Pafteurs  ôc  à 
leur  inftitution.  Nous  le  demandons  à tout  homme  dé 
bonne  foi  : donner  le  droit  de  choilir  les  Pafteurs  , 
fixer  les  conditions  requifes  ponr  l’éligibilité , déléguer 
le  pouvoir  de  confirmer  ceux  qui  auront  été  élus  , pref- 
crire  les  précautions  qu’il  faut  prendre , pour  s’affurer 
de  la  do&rine  de  ceux  qui  demanderont  l’inltitiitionf ca- 
nonique , ne  font-ce  pas  encore  autant  d’aéfes  de  l’au- 
torité fpirituelle  ? & d’après  quels  principes  la  Puilfance 
civile  pourroit-elle  s’attribuer  le  droit  de  les  faire  ? 

Remontons  toujours  à l’origine  des  tems } & que.  la 
pratique  des  fiècles  9 qui  nous  ont  précédés , nous  infi 
truife. 


[35]  Nulli  Epifcopo  liceat,  cujufvis  privilegii  prserextu j Pontifi- 
calia  in  alterius  Diœcefi  exercere  , nifi  de  ordinarii  locj  exprelTà 
licentiâ,&  in  pérfonas  eidem  ordinario  fubje&as  tantum.  Si  fecùs 
fa&um  fuerit , Epifcopus  ab  exercitio  Pbrrtificâlium , & üê  ordinati  : 
ab  execütione  ordinnm  frnt  ipfo  jure  fufpenii.  Cond.  Trid.  ScJJ.  VI» 
de  Reform . Cap.  5, 
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Jefus-Chrift  choifit  fes  Apôtres  (3 6)  : il  choifit  encore* 
foixante-douze  autres  Difciples  qu’il  envoie  devant  lui , 
deux  à deux  , dans  toutes  les  Villes  où  lui-même  de- 
voit  aller  (37). 

Saint-Pierre  marque  les  qualités  que  doivent  avoir, 
8c  celui  qu’il  faut  fubftituer  au  perfide  Ifcariote , pour 
compléter  le  collège  Apoftolique  C38),  8c  ceux  qui  fe- 
ront appelés  aux  fondions  du  Diaconat  (39)}  l’Efprit 
Saint  lui-même  dit  aux  Prophètes  & aux  DoÔeurs  réunis 
à Antioche  : « Séparez-moi  Saul  8c  Barnabé  pour  l’œu- 
» vre  à laquelle  je  les  ai  appelés  (40)  » *,  8c  Saint- 
Paul  défend  d’élever  à l’Epifcopat  un  Bigame  , ou  un 
Néophyte  (41). 

Les  fucceifeurs  des  Apôtres  ont  ufé  du  même  pou- 
voir. Long-tems  avant  que  le  glaive  de  la  perfécution 
fût  brifé  dans  la  main  des  tyrans  , l’Eglife  feule  avoit^ 
réglé  par  fes  lois  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à l’en- 
trée dans  le  fan&uaire  : elle  a continué  dans  la  fuite 
des  fiècles , de  renouveler  ces  anciennes  dilpofitions  , 
où  d’en  faire  de  nouvelles  , quand  les  circonftances  lui 
ont  paru  exiger  quelques  changements  dans  cette  par- 
tie de  fa  difeipline  : 8c  fi  quelquefois  les  Souverains 
catholiques  font  intervenus , lorfqu’il  s’agilfoit  de  fta- 
tuer  fur  ces  importans  objets , ils  ont  toujours  agi  de 


[36]  Vocabic  difcipulos  fuos  , & elegît  duodecim  ex  ipfis  quos  & 
Apoftolos  nominavic.  Luc  , vj.  1 

(37)  Defignavit  Dominus  & alîos  feptuaginta  duos  : & mifit  ilîos 
binos  anre  faciem  fuam  , in  omnem  civitatem  & locum  in  quo  erat 
ipfe  venturus.  Luc.  x.  1. 

(38)  Oportet  ergô  ex  iftis  viris  , qui  nobifeum  funt  congre- 
gati  in  omni  tempo re  quo  intravit  & exivit  inter  nos  Dominus 

Jefus Teftem  refurreéboms  ejus  nobifeum  fieri  unura  ex  iftis. 

AQl.  1.^21-22. 

(39)  Confiderate  ergô  , fratres,  viros  ex  vobis  boni  teftimonil 
feptem  , plenos  fpiritu  fanéio  & fapientiâ,  quos  conftituamus  fuper 
hoc  opus.  A£l.  vj.  ç. 

[40]  Dixit  illis  Spiritus  Sanélus  : fegregate  mihi  Saulum  & 
Barnabam  , in  opus  ad  quod  afïumpfi  eos.  A£l.  xiij.  2. 

[41]  Oportet  çrgô  Epifcopum  elle.  . . unius  uxoris  virum. . *1 
non  Neophytum.  1 Tim.  iij.  2-6. 
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concert  avec  l’autorité  fpirituelle , & n’ont  jamais  rien 
décidé  fans  fa  participation. 

En  vain  , pour  excufer  une  autre  conduite  de  la  part 
de  la  puiffance  civile , allégueroit-on  qu’elle  ne  fe  pro- 
pole  d’autre  but  que  de  rappeler  la  difcipline  primitive* 
Qu’il  feroit  facile  de  répondre  d’abord  , que  le  retour 
à la  difcipline  primitive , ne  peut  être  ordonné  que  par 
la  même  autorité  qui  l’avoit  établie  ! 

Mais  vit  - on  jamais , dans  les  premiers  fiècles  des 
élevions  d’Evêques  , faites  fans  que  le  Clergé  y fut 
appelé  ? Que  le  favant  Hiftorien  de  l’Eglife  nous  donne 
une  idée  bien  différente  de  fon  ancienne  pratique  à cet 
égard  ! » Le  choix  ( des  Evêques  ) fe  faifoit  par  les 
» Evêques  les  plus  voifîns , de  l’avis  du  Clergé  & du 
» peuple  de  l’Eglife  vacante  , c’eft  - à - dire  , par  tous 
» ceux  qui  pouvoient  mieux  connoître  le  befoin  de  cette 
» Eglife.  Le  Métropolitain  s’y  rend  oit  avec  tous  les 
» comprovinciaux.  Ôn  confultoit  le  Clergé , non  de  la 
» Cathédrale  feulement , mais  de  tout  le  Diocèfe.  Qn 
» confultoit  les  Moines , les  Magiftrats  , le  Peuple  , 
» mais  les  Evêques  décidoient. . . . Voilà  la  promotion 
» des  Evêques  , telle  que  vous  l’avez  vue  , pendant  les 
» fix  premiers  fiècles  9 & vous  la  verrez  encore  à-peu- 
» près  feinblable  dans  les  quatre  fuivans  (42)  ». 

N’eft-c.e  pas  une  chofe  inouie  , dans  l’hiftoire  des  pre- 
miers fiècles , que  les  laïques  aient  entrepris  de  choifir 
ceux  qui  dévoient , fous  la  conduite  des  Evêques , & 
comme  Pafteurs  du  fécond  ordre  , leur  difpenfer  les 
chofes  faintes  ? » Dans  ces  premiers  tems , il  n’y  avoit 
» proprement  de  titulaire  que  l’Evêque  , qui  étoit  chargé 

de  la  conduite  de  tout  le  Diocèfe.  Les  autres  minii- 
» très  reftoient  attachés  auprès  de  l’Evêque,  ou  ils  alloient 
» prêcher  en  différentes  parties  du  Diocèfe , toujours 
» prêts  à fe  rendre  auprès  de  lui , quand  il  les  appelle- 
» roit  , foit  pour  demeurer  dans  la  ville  , foit  pour 
» aller  annoncer  l’Evangile  dans  quelqu’autre  en- 
» droit  (43). 

[42]  Fleury  , Difcours  II. 

[43]  Difcours  hiftnrique  fur  V origine  des  Bénéfices  y par  M.  de 

Héricourt. 

83 


( 21  ) . 

Mais  faîfons  cotinoître  le  véritable  principe  de  cette 
ancienne  difcipline.  » Les  Apôtres  , dit  le  favant  Père 
» Thomafîîn  , & leurs  fuccefleurs  , qui  font  les  Evê- 
» ques  , ayant  été  les  fondateurs  de  toutes  les  Eglifes  , 
» il  eft  viîible  que  ce  font  auftl  les  Evêques  qui  doi- 
« vent  , ou  les  gouverner  eux  - mêmes  , ou  en  com- 
» mettre  le  gouvernement  à ceux  qu’ils  en  jugent  ca- 
» pabîes.  .....  Originairement  les  Bénéfices  n’étant 
» qu’une  fuite  des  ordres  , parce  qu’il  eft  jufte  que 
» celui  qui  fert  à l’autel  , vive  de  l’autel  j comme 
» l’Evêque  eft  le  feul  difpenfateur  des  ordres  , il  l’eft 
» aufii  des  Bénéfices.  Enfin  l’Evêque  étant  le  fouvejraiit 
» Prêtre  de  fon  Diocèfe  , c’eft  à lui  à diftribuer  toutes 
» les  charges  $ parce  que  ce  font  comme  autant  de 

participations  & d’éçoulemens  de  fa  fouveraineté  fa- 
» cerdotale  (44).. 

Aufii  le  changement  qui  eft  furvenu  dans  cette  par** 
tie  de  la  difcipline,  <k  qui  a attaché  d’une  manière 
inamovible  les  Prêtres  à des  Eglifes  particulières  9 
n’a- 1- il  pas  empêché  de  recpnnoître  , dans  tous  les 
temps,  la  vérité  de  ce  qu’écrivoit  fur  cette  importante 
matière  le  célèbre  Guillaume , Evêque  de  Paris.  » Vous 
v devez  favoir  que  c’eft  aux  Evêques  , comme  fuccef- 
» feurs  des  Apôtres  , & comme  miniftres  de  la  dignité 
» Apoftolique  , qu’il  appartient  , en  vertu  de  la  fonc- 
x>  tion  Epifcopale  , d’inftituer  le$  Clercs  dans  les  Eglifes 
» canoniales  , & les  Prêtres  dans  les  chapelles  & les. 
» paroiftes  : je  parle  d’une  inftitution  pleine  , pour  ce 
» qui  eft  du  droit  commun  y quoique,  par  une  concef- 
» fion  fpéciale  des  Evêques  , le  droit  de  patronage  ait 
s>  été  attribué  à quelques  perfonnes  (45}. 


[44]  Thomajfîn , Ane.  & Nouv,  JDifcip.  de  l ’Eglife.  Pari.  I L, 
8.  C.  6.  & Part.  4.  L . 2.  C.  9. 

[45]  Scire  autem  debet  ad  Epifcopos  tanquam  Apoftoîorum  fuc- 
ceflbres  , & tanquam  Apoftolicæ  dignitatis  pertinere  miniftros,  ex 
ipfo  Epifcopali  officio , inftitutiones  Clericorum  in  Ecelefiis  pre- 
feendariis,  &;  facerdotum  in  capeliis  & parochiis  : inftitutionem  % 
ijnquam  , plenam , quantum  eft  de  jure  commun!  : ïicèt  ex  fpe-*- 
çiali  coilatione  Epifcoporum  , nqn  nullis  jura  Patronorum  con- 


À quelle  époque  a-t-on  vu  que  les  Pafteurs  du  Peu- 
ple'Catholique  pufîent  être  choifîs  par  des  hommes  qui 
ne  feroient  pas  membres  de  l’Eglife  , qui  peut  - être 
même  n’auroient  pas  eu  le  bonheur  d’être  régénérés  en 
Jefus-Chrift  ? 

La  difcipline  primitive  défendit-elle  jamais  de  pren- 
dre les  précautions  les  plus  exa&es  pour  s’affurer  de  la 
foi  de  ceux  qui  dévoient  être  élevés  au  rang  des  p au- 
teurs, & força-t-elle  de  fe  borner  à recevoir  le  fer- 
ment d’une  profeflion  générale  , fous  laquelle  les  fec- 
tateurs  de  l’héréfie  pourroient  cacher  les  erreurs  les 
plus  dangereufes  ? Cette  efpèce  de  difcipline  n’étoit 
alTurément  pas  en  vigueur  à l’époque  du  Concile  de 
Calcédoine.  En  vain  Théodoret  y protefta  - t - il  qu’il 
avoit  été  nourri  par  des  Catholiques , & inftruit  de  la 
do&rine  Catholique  } qu’il  l’avoit  prêchée  j qu’il  rejets- 
toit  non-feulement  Neftorius  & Eutychès  , mais  qu# 
conque  avoit  de  mauvais  fèntimens  : ce  ne  fut  qu’après 
avoir  dit  formellement  anathème  à Neftorius  , & fouf* 
crit  à la  lettre  de  Saint  Léon  , qu’il  obtint  le  conlèn- 
tement  des  Pères  du  Concile,  pour  être  rétabli  dans 
le  liège  Epifcopal  de  Cyr  (46). 


ce  (Ta  fine.  Guillelm.  Paris,  apud.  Thomaff.  Part.  I.  L.  1.  C*  2. 

Qn  chercheroit  en  vain  dans  les  annales  de  l’Eglife  Gallicane 
une  feule  époque  où  le  Peuple  Catholique  ait  exercé , ni  même 
réclamé  le  droit  d’élire  les  Pafteiîrs  du  fécond  ordre.  É’n  1561  ^ 
fous  le  règne  de  Charles  IX , les  Proteftans  annoncèrent  de  tou- 
tes parts  , que  Von  étoit  prêt  de  publier  un  Edit  fur  V élection  des 
Curés  par  les  Laïcs  des  paroiffzs  : mais  le  Gouvernement  s’em- 
prefla  de  calmer  les  alarmes  des  Evêques  de  France  , afiemblés 
alors  à Poiffy  , en  déclarant  qu’t/  nyy  avoit  jamais  penfé  , que: 
c ’ étoit  un  faux  bruit  y quyil  defiroit  conferver  & même  augmenter 
le  pouvoir  des  Evêques  , bien  loin  de  vouloir  V opprimer  (*).  Pa- 
roles énergiques  , & d’autant  plus  remarquables  > qu’on  les  croie 
diélées  par  le  célèbre  Chancelier  Lhôpital  , qui  avoir  la  principale, 
confiance  de  la  Reine  Régente,  & ne  fut  jamais  foupçonné  d*ira- 
tholer  aux  intérêts  du  Sanéhiaire  , les  intérêts  de  la  Nation. 

(46)  Fleury  , Hift.  Ecclef.  L.  xxviij.  N°.  24. 
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[*]  Proces-verbal  de  Vaffemblée  de  PoiJJy . 


( 24  ) 

La  vie  monaftique  ne  fut-elle  donc  pas  en  honneur 
dans  les  plus  beaux  âges  de  l’Eglife  ? Ecoutons  en- 
core fon  favant  hiftorien.  « Après  les  martyrs , vient 
» un  fpe&acle  aufîi  merveilleux , les  Solitaires.  Je  com- 
» prends  fous  ce  nom  ceux  quon  nommoit  Aafcètes 
» dans  les  premiers  temps  , les  Moines  & les  Anacho- 
» rètes.  On  peut  les  appeller  les  Martyrs  de  la  Péni- 

» tence. . Je  regarde  ces  faints  fol'itaires  comme 

» des  modèles  de  la  perfe&ion  chrétienne.  C’étoient 
» les  vrais  philofophes  , comme  l’antiquité  les  nomme 
» fouvent.  Ils  fe  féparoient  du  monde  , pour  méditer 
» les  chofes  céleftes  : non  pas  comme  ces  Egyptien* 
» que  décrit  Porphyre  , qui , fous  un  fi  grand  nom , 
)>  n’entendoient  que  la  Géométrie  ou  l’Aftronomie  : ni 
» comme  les  philofophes  Grecs  , pour  rechercher  les 
» fècrets  de  la  nature , pour  raifonner  fur  la  morale  , 
yy  ou  difputer  du  fouverain  bien  & de  la  diftinclion 
» des  vertus.  Les  moines  renonçoient  au  mariage  & à 
» la  fociété  des  hommes  , pour  fe  délivrer  de  l’embar- 
» ras  des  affaires , & des  tentations  inévitables  dans  le 

v commerce  du  monde Toute  leur  étude  étoit  la 

» morale  , c’efl-à-dire  , la  pratique  des  vertus , 

» Us  fe  cachoient  aux  hommes  autant  qu’ils  pou  voient, 
» ne  cherchant  qu’à  plaire  à Dieu.  Ce  n’étoit  que  l’éclat 
» de  leurs  vertus  & fouvent  leurs  miracles  , qui  les 
» faifoient  connoître. ...  Tels  étoient  les  moines  tant 
» loués  par  Saint  Chryfoflome  , par  Saint  Augufiin  , 
5)  & par  tous  les  Pères  (47 J.  Il  y eut  aufîi  des  monaf- 
x>  tères  de  filles  , même  dans  les  déferts. ...  Il  y en  eut 
» dans  les  villes  j & on  fit  ainfi  vivre  en  communauté 
» toutes  les  vierges  confacrées  à Dieu  , qui  demeu- 
» roient  auparavant  en  des  maifons  particulières  (48). 

Les  titres  d’Archiprêtres , de  Pénitenciers  , d’Archidia- 
cres , ne  fe  montrerent-ils  pas  dans  l’iiiftoire  , prefqu’auf- 
fitôt  que  la  Religion  chrétienne  fut  devenue  la  Religion 
de  l’Empire  ? Et  qui  pourroit  ne  pas  reconnoître  l’ori- 
gine des  Eglifes  collégiales  dans  les  Bafiliques  élevées  fur 


[47]  Fleury  , Dif cours  JI. 

[48]  Fieury  , Mœurs  des  Chrétiens  , N°.  52. 
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te  tombeaux  des  martyrs , dès  les  temps  voifins  de  ceux 
des  Apôtres  , & defier  vis  par  des  Eccléfiaftiques  que  les 
Conciles  diftinguent  fi  exprelfément  des  Clercs  prépofés 
au  gouvernement  des  paroifles  , & de  ceux  qui  réfidoient 
dans  les  monaftères  ? Alors  les  propriétaires  opulens , 
convaincus  du  dogme  d’une  providence  qui  veille  fur  les 
familles  & fur  les  Empires  , croyoient  bien  mériter  de 
la  Patrie  , en  employant  une  partie  de  leurs  biens  à 
multiplier  les  monumens  confacrés  d’une  manière  fpé- 
ciale  à la  prière  publique. 

Les  premiers  fiècles  , enfin  , reconnurent-ils  jamais  que 
le  témoignage  de  l’unité  de  foi  , & de  la  communion 
que  chaque  Evêque  doit  entretenir  avec  les  fucceffeurs  de 
St.  Pierre  , dût  nécelfairement  fe  borner  à lui  écrire  , 
comme  au  chef  vifible  de  l’Eglife  univerfelle  ? Cette  der- 
nière réflexion  nous  conduit  à examiner  ce  qui  concerne 
l’exercice  de  la  jurifdi&ion  dans  les  différens  degrés  de 
la  hiérarchie  Eccléfiaftique. 

Il  feroit  inutile  de  s'arrêter  à prouver  que  c’eft  à F Auto- 
rité fpirituelle  toute  feule  qu’il  appartient  de  régler 
l’exercice  da  la  jurifdi&ion  qui  lui  eft  propre.  Qui  ne 
voit , du  premier  coup-d’œil , que  cette  jurifdiéfion  , dont 
Jéfus-Chrift  eft  la  fource  , fe  trouve  par-là  même  , à une 
hauteur  à laquelle  la  Puiflance  civile  ne  peut  jamais 
atteindre  ? 

Mais  celle-ci  ne  peut  fur-tout  rien  changer  à la  forme 
de  gouvernement  , à l’ordre  d’adminiftration  qui  ont  été 
immédiatement  établis  par  le  Sauveur  du  monde.  L’Eglile 
elle-même  n’a  aucun  pouvoir  fur  ces  objets  confacrés  5 
& toute  fa  gloire  , à cet  égard  , confifte  à conferver  in- 
violablement  le  dépôt  qui  lui  eft  confié  , & à*  perpétuer , 
fans  aucune  altération  , jufqu’à  la  fin  des  tems  , l’ouvrage 
de  fon  auteur. 

Appliquez  - vous  , N.  T.  C.  F.  . . à bien  faifir  le  plan 
de  cet  admirable  édifice  .,  qui  porte  tout  entier  fur  Jefus- 
Chrift.  Cette  connoilfance  ne  peut  vous  être  étrangère  ; 
puifque  , fuivant  la  do&rine  de  St.  Panl , vous  êtes  vous- 
même  «édifiés  , fur  le  fondement  des  Apôtres  & des  Pro- 
phètes , & unis  en  Jéfus-Chrift  , qui  eft  lui-même  la 
principale  pierre  de  l’angle , fur  lequel  tout  ledifice  étant 


(.!«) 

» pofé , s’élève  8c  s’acroît  dans  fes  proportions  8c  £i 
» fymétrie  , pour  être  un  faint  temple  confacré  au  Sei- 
5)  gneur  (49)  » 

L’Homme-Dieu , avant  de  quitter  la  terre  , a donné 
à fon  Eglife  un  chef  vifible  9 à qui  il  a attribué  la 
primauté  d’honneur  8c  de  jurifdi&ion  fur  les  Palpeurs  8c 
les  Fidèles.  Les  preuves  de  cette  prééminence  que  St. 
Pierre  a reçue  de  fon  divin  maître  , font  incontefta- 
bles.  Il  a été  nommé  le  premier  à l’apoftolat  ( 50  ). 
Jefus-Chrift  lui  a dit  : « Vous  êtes  Pierre',  8c  fur  cette 
» Pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  , 8c  les  portes  de  l’enfer 
» ne  prévaudront  point  contre  elle  [51].  Simon  , j’ai 
x>  prié  ponr  vous  , afin  que  votre  foi  ne  défaille  point 3 
» lors  donc  que  vous  ferez  converti  , ayez  foin  de 
y>  confirmer  vos  frères  [52.].  Paiifez  mes  agneaux  , 
» paiifez  mes  brebis  [53]  ^ tout  ce  que  vous  lierez  fur 
» terre  , fera  lié  dans  le  ciel  j 8c  ce  que  vous  délierez 
» fur  la  terre  fera  délié  dans  le  ciel  [54].  , 

Il  eft  vrai  que  le  Seigneur  a adrelfé  enfuite  ces  der- 
nières paroles  à tous  les  Apôtres  (55),  8c  qu’il  leur  a dit 
encore  : » Tous  ceux  dont  vous  remettre £ les  péchés , ils 
y>leur  feront  remis  , & tous  ceux  dont  vous  retiendrez  les 


[49]  Superædificati  fuper  fundamentum  Âpoftolorum  & Pro- 
phetarum  ipfo  fummo  anguîari  lapide  Chrifto-Jefu  ; in  quo  om- 
nis  ædificatio  conftru&a  crefcic  in  templum  fan&um  Domino. 
Ephef.  11.  20-21. 

[50]  Duodecifn  aùtem  Apoftolorum  nomina  funt  hæc  ; p ri  mus 
Simon  qui  dicitur  Petrus.  Matth.  x.  2. 

[51]  Tu  es  Pettus  , & fuper  hanc  Petram  ædificabo  Eccléfiam 
jneam  , & portas  inferi  non  prævalebunt  adverfus  eam.  Matth. 
xv j.  18. 

[52]  Simon....  ro.gavi  pro  te  ut  non  deficiar  fides  rua  ; & tu  ali- 
quando  converfuj  confirma  fratres  tuos.  Luc.  xxij.  31-32. 

[53]  Pafce  agnos  meos...  Pafce  oves  meas.  Joan.xxj.  16-17. 

[54]  Quodcumque  ligaveris  fuper  terram  , erit  ligatura  & in 
cœlo  : & quodcumque  folveris  fuper  terram  , erit  folutum  & in 
cœlo.  Matth.  xvij.  19. 

[55]  Quæcumque  âlligaveritis  luper  terram,  erunt  ligata  & in 
cœlo  : & quæcumque  folveritis  fuper  terram  , erunt  foluta  & in 
cœlo.  Matth.  xviij.  18. 


péchés , ils  leur  feront  ' retenus  (56.)  Maïs  la  fuite  ne  ren- 
«verfe  pas  le  commencement , &le  premier  ne  perd  pas 
«fa  place.  Cette  première  parole  , tout  ce  que  tutlieras , 
«dite  à un  feul , a déjà  rangé  fous  fa  puilfance  tous  ceux 
«à  qui  on  dira  : tout  ce  que  vqus  remettrez  : car  les 
«promelfes  de  Jefus-Chrift  , aufTi  bien  que  fes  dons  font 
«fans  repentance,  &ce  qui  eft  une  fois  donné  indéfi- 
»niment  & univerfellement , eft  irrévocable.  Outre 
«que  la  puilfance  donnée  à plufieurs  , porte  fa  reftric- 
»tion  dans  fon  partage  j au  lieu  que  la  puilfance  don- 
«née  à un  fenl,  & fur  tous  & fans  exception  , emporte 
«la  plénitude  , &:  n’ayant  à fe  partager  avec  aucune  au- 
«tre  , elle  n’a  d’autres  bornes  que  celles  que  donne  la 
« règle. 

«S,  Pierre  paroît  le  premier , en  toutes  manières  ; le 
«premier  à confelfer  la  foi } le  premier  dans  l’obligation 
d’exercer  l’amour } le  premier  de  tous  les  Apôtres  qui 
«vit  Jefus-Chrift  relfufcité  des  morts  , comme  il  en  de- 
«voit  être  le  premier  témoin  devant  tout  le  Penple  ÿ 
«le  premier , quand  il  fallut  remplir  le  nombre  des 
«Apôtres  $ le  premier  qui  confirma  la  foi , par  un  mira- 
«cle  j le  premier  à convertir  les  Juifs  j le  premier  à re- 
«cevoir  les  Gentils  j le  premier  par-tout. 

«Qu’on  ne  dife  point,  qu’pn  ne  penfe  point , que  ce 
«miniftère  de  S.  Pierre  finilfe  avec  lui  j ce  qui  doit 
«fervir  de  foutien  à une  Eglife  éternelle , ne  peut  ja- 
«mais  avoir  de  fin.  Pierre  vivra  dans  fes  Succelfeurs  , 
«Pierre  parlera  toujours  dans  fa  Chaire. 

«C’eft  cette  Chaire  Romaine  , tant  célébrée  par  les 
«Pères  , ou  ils  ont  exalté  comme  à l’envie  , la  princi - 
» p au  té  de  la  Chaire  Apo folique  , la  principauté'  princi - 
yypale  , la  fource  de  V unité  , & dans  la  place  de  Pierre  , 
r>l'éminent  degré  de  la  Chaire  facerdotale , VEglife-mere 
y>qiii  tient  en  fa  main  la  conduite  de  toutes  les  autres  Egli- 
»fes  , le  Chef  de  VEpif copat , d ou  part  le  rayon  du  gou- 
vernement ; la  Chaire  principale  , la  Chaire  unique  en 


[56]  Quorum  remiferitis  peccara  , remittuntur  eis,  & quorum 
tçtinueritis , retenta,  funt.  Joan,  xx.  23.  / 


( *8  ) 

vüaqudle  toutes  gardent  Vanité.  Vous  entendez  dans  ces 
«mots  , St.  Optât,  St.  Auguftin,  St.  Cyprien  , St.  Iré- 
«née , St.  Profper , St.  Avite  , St.  Théodoret , le  Con- 
«cile  de  Calcédoine  & les  autres } l’Afrique , les  Gaules , 
»la  Grèce,  l’Afie,  l’Orient  & l’Occident  unis  enfem- 
»ble  (53)  ». 

La  qualité  de  chef  vifïble  de  l’Eglife  univerfelle  n’eft 
donc  point,  dans  l’Evêque  de  Rome  , un  vain  titre. 
Elle  lui  allure  , comme  à St.  Pierre  , la  primauté  , non- 
feulement  d’honneur  mais  encore  de  jurifdi&ion  dans 
toute  l’Eglife  ^ & on  ne  peut  être  Catholique , fans  re- 
connaître fon  autorité. 

Cette  autorité  , fans  doute  , n’eft  point  arbitraire,  a II 
«faut  ( comme  l’a  folemnellement  déclaré  le  Clergé  de 
«France)  régler  l’ufage  de  la  Puiiïance  Apoftoiique  par 
«les  Canons  faits  par  l’efprit  de  Dieu  , & confacrés  par 
«le  refpeét  général  de  tout  l’Univers.  Les  règles  , les 
«mœurs  & les  inftitutions  reçues  dans  le  Royaume  .& 
«dans  l’Eglife  Gallicane  , doivent  avoir  leur  force  & leur 
«vertu  \ & les  ufages  de  nos  Pères  doivent  demeurer 
«inébranlables.  Il  eft  même  de  la  grandeur  du  Saint 
«Siège  Apoftoiique  , que  les  lois  & les  coutumes  établies 
«du  confentement  de  ce  Siège  relpeéfable  , fubüftent  in- 
«variablement  (54)  «.  Mais  dès  que  cette  autorité  fe  ren- 
ferme dans  les  juftes  bornes  , il  eft  indifpenfable  de  s’y 
foumettre.  « Tout  eft  fournis  à ces  Clefs  \ tout , Rois  & 
«Peuples , Pafteurs  & Troupeaux  j nous  le  publions  avec 
«joie , car  nous  aimoqs  l’unité , & nous  tenons  à gloire 
«notre  obéiflance  (55)  «. 


[5  3]  Eo/Tuet.  Sermon  prêché  à l’ouverture  de  F AlTemblée  gé- 
nérale du  Clergé  de  France,  le  9 Novembre  i63i. 

[54]  Apoftoîicæ  poteftatis  ufum  moderandum  per  Canones  fpi- 
ritu  Dei  condiros  & totius  mundi  reverentiâ  confecratos.  Vaiere 
eriam  régulas  , mores  & inftitura  à regno  & Ecclefiâ  Gallicanâ 
recepra  , patriimque  terminos  manere  inconcuffos  ; arque  id  per- 
tinere  ad  amplitudinem  Apoftolicæ  fedis  , ut  ftatuta  & confuetu- 
dines  tantæ  fedis  & Ecclefiarum  confenfione  firmatæ  propriam 
ftabiiitarem  obcineanr.  Déclarât . Gallic.  de  Ecclef.  porejl.  Art . 3. 

[55]  BoiTuer  ubi  fupra. 


. ( *9  ) 

Comme  le  Souverain  Pontife  fuccède  à Saint-Pierre^ 
les  Evêques  font  fticcefteurs  des  autres  Apôtres  (5 (5). 
Ceux-là,  unis  entre  eux  & à leur  Chef,  forment  le 
Tribunal  fuprême  de  l’Eglife.  Au  Corps  des  premiers 
Pafteurs  appartient  l’autorité  infaillible  de  prononcer  en 
matière  de  foi , de  mœurs  & de  difcipline  , & perfonne , 
dans  l’Eglife , n’eft  indépendant  de  cette  autorité. 

C’eft  un  article  de  foi  que  les  Evêques  font  fupé- 
rieurs  aux  Prêtres.  Ce  point  a été  folemnellement  dé- 
fini par  le  Concile  de  Trente  (57;.  » Si  quelqu’un  dit  , 
» que  les  Evêques  11e  font  pas  fupérieurs  aux  Prêtres  , 
» qu’il  foit  anathème  ». 

L’Evêque  a , dans  le  Clergé  de  fon  Diocèfe  , des 
coopérateurs  qu’il  doit  honorer  : mais  il  11e  peut  jamais 
reconnoître  dans  les  Pafteurs  du  fécond  ordre  , ni  des 
fupérieurs , ni  même  des  égaux.  Ceux  - ci  ne  peuvent 
donc  jamais  être  fes  juges.  Timothée  étoit  Evêque 
d’Ephefe  , lorfque  Saint-Paul  lui  écrivoit  : » Ne  rece- 
» vez  point  d’accufation  contre  un  Prêtre  , que  fur  la 
» dépofîtion  de  deux  ou  trois  témoins  (58).  L’Apôtre 
ne  prefcrit  point  aux  Prêtres  de  règles  pour  recevoir 
des  accufations  contre  les  Evêques  , parce  qu’ils  ne 
peuvent  les  juger.  C’eft  le  raifonnement  de  Saint  Epi- 
phane  fur  ce  texte.  « A quoi  ferviroit , dit  ce  Père , 
» de  défendre  à l’Evêque  de  reprendre  le  Prêtre  avec 
» trop  de  févérité , fi  l’Evêque  n’avoit  une  plus  grande 
» puilfance  ? Pourquoi  l’Apôtre  donne-t-il  enfuite  cet 
» avis  à fon  difciple  ? Ne  vous  preflez  point  d’admet- 
» tre  d’accufation  contre  un  Prêtre  : ne  le  faites  que 
» fur  la  dépofîtion  de  deux  ou  trois  témoins.  Nous  ne 
» voyons  pas  qu’il  ait  prefcrit  à aucun  Prêtre  de  ne 
» pas  fe  prefler  de  recevoir  d’accufation  contre  l’Evê- 


(56)  Déclarât  fanâa  Synodus  ad  ilium  hierarchicum  ordinem 
præcipuè  pertinere  Epifcopos  qui  in  Apoftolorum  locum  fuccefle- 
runt.  Conc.  Trid.  Sejf.  xxiij.  de  Sacr.  ordin.  Cap.  4. 

[57J  Si  quis  dixerit  Epifcopos  non  e(îe  presbyteris  fuperiores. . . ; 
anathema  fit.  Conc.  Ttid.ibid.  Can.y. 

[58]  Adversùs  presbyterum  accufarionem  noli  recipere  , nifi  fub 
duobus,  aut  tribus  teftibus.  1.  Tint.  V \ 19. 


( 30  ) 

» que  , ou  de  ne  pas  reprendre  l’Evêque  avec  trop  de 
» fé vérité  (59)». 

En  effet  , comme  le  remarque  le  judicieux  Hiftorien 
de  l’Eglife , » la  jurifdi&ion  eccléfiaftiqne  réfide  pro- 
» prement  dans  les  Evêques.  Jefus-Chrift  la  donna  à 
33  Tes  Apôtres  , ils  la  communiquèrent  à leurs  difciples  , 
33  par  l’impofition  des  mains  : ceux-là  à d’autres  } par 
33  une  tradition  continuée  jufqu  a nous , & qui  durera 
33  jufqu  a la  fin  des  fiècles , puifque  Jefus-Chrift  a pro- 
33  mis  d’être  toujours  avec  fes  difciples  enfeignans  &: 
>3  baptifans  (ôo)»* 

Que  le  même  auteur  nous  donne  enfuite  une  idée 
bien  vraie  & bien  conforme  à l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  , de  la  manière  dont  cette  jurifdi&ion  s’exerçoit 
dans  les  premiers  fiècles  ! 3)  Le  gouvernement  de  l’E- 
>3  glife/,  dit-il  , 11’eft  pas  une  domination  comme  celle 
» des  Princes  temporels.  Il  eft  fondé  fur  la  charité  , 
>î  & tempéré  par  l’humilité.  C’eft  pourquoi,  dans  les 
3)  premiers  teins , les  Evêques  ne  faifoient  rien  que  de 
>3  l’avis  des  Prêtres  , qui  étaient  le  Sénat  de  l’Egiife  * 
33  & avec  la  participation  des  Diacres  & des  CJercs..* 
>3  Si  l’affaire  étoit  importante , l’Evêque  ne  fe  conten- 
33  toit  pas  de.  confulîer  les  Clercs  qui  réfidoient  ordi- 
33  nairement  dans  la  cité  , & près  de  fa  perfonne  } il 
33  convoquoit  ceux  qui  étoient  difperfés  par  les  titres 
33  de  la  campagne.}  & cette  affemblée  extraordinaire 
33  eft  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Synode  dio- 
» céfain.  Les  Evêques  s’affembloient  enfuite  de  tems  en 
33  tems  auprès  de  leurs  Métropolitains  , & formoient 
33  les.  Conciles  ou  Synodes  Provinciaux.  Là  , fe  jugeoient 
33  les  plaintes  contre  les  Evêques  mêmes  , & les  plu3 
>3  grandes  affaires  de  l’Eglife.  Voilà  donc  les  deux  Tri- 


[59]  Quid  atrinebat  Epifcopo  vetare  ne  presbyterum  objurgaret  i 
nifi  majorem  ipfo  poteftarem  haberet  ? Quare  deinceps  admonec  : 
adversus  presbyterum  citô  accufarionem  ne  admiferis  , ni  fi  fub  duo- 
bus  , vel  tribus  teftibus  ? Non  alicui  ex  presbyteris  præcepit  utac~ 
cufationem  contra  Epifcopum  non  admitteret  > auc  Épifcopum  non 
objurgarer.  S.  Epiphan.  Hceref.  75. 

[60]  Flèury  , Inftir.  au  droit  Eçcief.  5.  par.  ch.  2. 


( 3-i  ) 

» bunaux  ordinaires  : l’Evêque  aflifté  de  fon  Clergé  9 
» & le  Concile  Provincial.  Dans  le  premier  Tribunal  , 
» l’Evêque  étoit  feul  juge  j dans  le  fécond  , tous  les 
» Evêques  étoient  juges  , & avoient  le  Métropolitain 
» pour  Prélident  (61). 

La  différence  fi  effentielle  & fî  remarquable  entre  les 
deux  Tribunaux  , vient  de  la  différence  de  ceux  qui 
les  compofent.  Au  Concile  Provincial , le  Métropolitain 
voit  dans  fes  fuffragans  , fes  collègues  dans  l’Epifcopat  aux- 
quels il  n’eft  fupérieur  qu’en]  vertu  du  droit  pofitif  de 
l’Eglife.  Au  Synode  diocéfain , l’Evêque  feul  a le  com- 
plément du  Sacerdoce  \ & tous  ceux  qui  fiègent  autour 
de  lui , n’occupent  qu’un  degré  inférieur , dans  la  hié- 
rarchie inftituée  par  l’Homme  de  Dieu  (61). 

Le  droit  de  juger  feul,  après  avoir' confulté  fon  Pref- 
bytère , appartient  fur  - tout  à l’Evêque  , pour  tout  ce 
qui  concerne  l’éducation  des  jeunes  miniftres  & leur 
promotion  aux  faints  ordres  5 parce  que  c’eft  à lui  qu’il  eff 
dit  : « N’impofez  légèrement  les  mains  àperfonne  (63)  ». 
Et  lorfqu’après  les  avoir  éprouvés  , il  les  a revêtus  du 
Sacerdoce  , ils  ne  peuvent  néanmoins  remplir  le  rninif- 
tère  de  la  parole  , ni  celui  de  la  conduite  des  âmes  , 
fans  avoir  reçu  de  lui , la  miffion  : & tout  a&e  de  ju- 
rifdi&ion  qu’ils  entreprendroient  d’exercer  dans  le  facré 
tribunal , fans  avoir  été  délégués,  feroit  non-feulement 
illicite  , mais  même  de  nul  effet. 

«Parce  que  quelques-uns,  difent  les. Pères  du  troi* 
»fième  Concile  de  Latran , affichant  l’apparence  de  la 
»piété  j mais  en  ruinant , félon  le  langage  de  l’Apôtre  , 
»la  vérité  & l’efprit  , s’arrogent  le  pouvoir  de  prêcher , 
» quoique  le  même  Apôtre  dife  : comment  prêcheront-ils  , 
» s’ils  11e  font  envoyés  ? Que  tous  ceux  qui  en  ayant  reçu 
»la  défenfe , ou  n’ayant  pas  obtenu  la  miffion , oferont , 
»fans  y être  autorifés  par  le  Saiut-Siège  , ou  l’Evêque 


[61]  Fleury.  Ibid. 

[62]  Si  quis  dixerit  in  Ecclefiâ  Carholicâ  non  effe  hierarchiam 
divinâ  ordinatione  inftitutam  quæ  conftar  ex  Epifcopis,  Presbycerîs, 
& Miniftris  , anathema  fit.  Conc.  Trid.  Sejf.  xxiij.  Can.  6. 

[63]  Nemini  citô  manus  impofueris.  1.  Tim.  5.  22. 


«catholique  du  Heu  , ufurper  la  charge  d’annoncer  la 
«divine  parole  , foit  en  publie,  foit  en  participer  , foient 
«frappés  de  la  fentence  d’excommunication  (64). 

«Quoique  les  Prêtres  , ( c’eft  la  décifion  du  Concile 
«de  Trente)  reçoivent  dans  leur  ordination,  le  pou- 
voir d’abfoudre  des  péchés  , néanmoins  le  faint  C011- 
«cile  décide  , qu’aucun  , même  régulier  , ne  peut  enten- 
«dre  les  confefiions  des  féculiers  , même  Prêtres , ni 
«être  réputé  propre  à remplir  ce  miniftère  , à moins 
«qu’il  11e  foit  titulaire  d’un  bénéfice-cure , ou  qu’il  n’ait 
«été  jugé  capable  par  les  Evêques  , d’après  un  examen  , 
«s’il  le  juge  néceftaire  , ou  autrement , & qu’il  n’en  ait 
«obtenu  l’approbation  qui  fera  donnée  gratuitement , 
«nonobftant  tout  privilège  & ufage  , même  immémo- 
«rial  (65).  Et  le  même  Concile  ajoute  : Parce  que  la  na- 
«ture  & l’idée  de  jugement  demande  qu’une  fentence 
«ne  foit  portée  que  fur  ceux  qui  font  fujets  j on  a tou- 
«jours  été  perfuadé  , dans  l’Eglife  de  Dieu  , & ce  Con- 
«cile  allure  que  c’efi:  une  vérité  inconteftable , que 
«l’abfolution  n’efl:  d’aucun  poids  , lorfqu’un  Prêtre  la 
«prononce  fur  celui  fur  qui  il  n’a  point  de  jurifdiêHon  , 
«ni  ordinaire , ni  fubdéléguée  (66). 


[64]  Quia  non  nulli  fub  fpecie  pietatis  virtutem  ejus , quod  ait 
Apoftolus^  abnegantes,  audoritatemfibi  vindicant  prædicandi,  cùm 
ipfe  Apoftolus  dicat  : quomodo  prædicabunt  nifi  mirrantur  ? Omnes 
qui  prohibai , vei  non  mifli,  præter  audoritatem  ab  Apoflolicâ  fede, 
vel , catholico  Epifcopo  loci  fufcepiam  , publicè  vel  privatim  prædi- 
cationis  officium  ufurpare  præfumpferint , excommunication^  vin- 
culo  innodentur.  Cotic.  Latran . ni.  C.  3. 

[65]  Quamvis  presbyteri  in  fuâ  ordinatione,  à peccatis  abfolvendi 
poteftatem  recipianr,  decernit  tamem  fanda  Synodus  nullum,  etiam 
regularem  poffe  confeflîones  fæcularium  etiam  facerdotum  audire  , 
nec  ad  id  idoneum  reputari , nifi  aut  parochi*  beneficium,  aur  ab 
Epifcopis , per  examen  , fi  iliis  videbitur  effe  neceffarium , auc 
alias  idoneus  judicerur  approbationem  quæ  gratis  detur  obtineat  : 
privilegiis  & confuetudine  quâcumque  etiam  immemorabili  non  obf- 
tantibus.  Conc.  Trid.  feff.  XXIII.  de  Reform.  Cap . xv. 

[66]  Quoniam  igitur  natura  & ratio  judicii  iliud  expofcit  uc  fen- 
tentia  in  fubditos  dumtaxàt  feratur  ; perfuafum  femper  in  Eccîefiâ 
Dei  fuit*  & verilfimum  efTe  Synodus  hscc  confirmât , nullius  mo- 

Ces 


Ces  difpofitions  ont  été  adoptées  par  les  Conciles 
provinciaux  tenus  depuis  en  France  : « comme  fuivant 
»la  do&rine  évangélique  & apoftolique,  difent  les  Pères 
»du  Concile  de  Bordeaux  , perfonne  ne  peut  ni  ne  doit 
^prêcher  la  parole  Dieu,  à moins  qu’il  ne  foit  légit- 
imement envoyé  j puifque  Jefus-Chrift  lui-même  ne  s’eft 
i chargé  de  cette  fon&ion , qu’après  avoir  reçu  la 
imiïlîon  de  fon  Père , & que  les  Apôtres  ne  l’ont  fait 
iqu’en  vertu  de  l’ordre  & du  commandement  de  Jefus- 
iChrift  : nous,  en  conféquence  , nous  appuyant  fur  la 
«règle  Evangélique  & Apoftolique , ftatuons  & ordon- 
nons, qu’aucun,  foit  féculier,  foit  régulier,  n’entre- 
iprenne  de  parler  publiquement  au  Peuple  , de  la  Re- 
ligion, à moins  que  l’Evêque  ne  lui  ait  donné  , par 
» écrit , la  permifïïon  & commiftion  féciale  de  remplir 
» ce  miniftère  (67)  ».  Et  les  Pères  du  Concile  de  Tou- 
iloufe  déclarent  : « qu’il  n’eft  permis  à aucun  , ni  fécu- 
»lier , ni  régulier  , d’entendre  les  conférions , fans  avoir 
» obtenu  l’approbation  prefcrite  par  lé  faint  Concile  de 
» Trente  (683  »• 

Les  mêmes  décifions  Ce  trouvent  répétées  dans  les 
Concile  de  Rouen  , de  1581,  de  Reims  & de  Tours 
de  1583,  de  Bourges  de  1584,  d’Aix  de  1585,  de 


menti  abfolutionem  eam  efle  debere , quam  facerdos  in  eum  pro- 
fert  in  quem  ordinariam  aur  fubdelegaram  jurifdidionem  nonhaber. 
Conc.  Trid.  feff.ixiv.  de  Panit.  Cap.  vij . 

[67]  Cumaurem  ex  Evangelicâ  & ApoftoHcâ  Docirinâ  mjîlus  nift 
légitimé  mifTus  verbum  Dei  prxdicnre  pofitt  ac  debeat  : quando 
quidem  ipfe  Chriftus  non  nifi  à Pâtre  miflus  neque  Apoftol» , nifi 
ex  inftituto  Chrifti  arque  præcepro , id  munus  fufceperunr  ; proindé 
nos  Evangelicæ  & Apoftolicæ  regulse  innitemcs,  ftacuiuius  arque 
prascipimus,  ne  quis  y five  fit  fæcularis , five  regalaris  publiée  ad 
populum  verba  facere  de  religione  audeat  nifi  ab  Epifcopo  facul- 
tatem  & mandarum  id  fpeciatim  munus  obeundi  in  fcriptis  habuerit, 
Conc . Burdigal.  an.  1583.  Tit.  De  verbi  divini  prxdic. 

[68]  Nulli  fæcularium  , regularium  , abfque  ea  quam  fhcro- 
fan&a  Tridentina  Synodus  injunxit , approbatione  , confeflïones  aü- 
dire  licear.  Conc.  Tolof  an.  1590.  Tit.  De  Pœnitenrid. 

c 


V 


Narbonne  de  1609,  & elles  ont  été  inférées  dans  les 
Ordonnances  du  Royaume. 

L’article  XI  de  l’Edit  de  1606  porte,  que  « les  pré- 
«dicateurs  ne  pourront  obtenir  la  chaire  des  Eglifes, 
«même  pour  l’Avent  & le  Carême  ? fans  la  million 
«permiffion  des  Archevêques  & Evêques , ou  leurs 
«Grands  - Vicaires  , chacun  en  leurs  Diocèfes.  Et  l’ar- 
ticle XI  de  l’Edit  de  1695  , ( conforme  à l’article  XXVIII 
du  Réglement  fpirituel  de  la  Chambre  Eccléfiaftique  aux 
Etats-Généraux  de  1614,)  porte  , que  «les  Prêtres 
«féculiers  & réguliers  ne  pourront  adminiftrer  le  Sa- 
« crement  de  Pénitence  , fans  en  avoir  obtenu  la  permif- 
«fïon  des  Archevêques  ou  Evêques , &c. 

Telle  eft  , N T.  C.  F. , la  véritable  forme  du  gou- 
vernement E celé  fiaftique  : nos  Pères  nous  l’ont  tranfmife 
de  fiècle  en  fiècîe  , par  une  tradition  non  interrompue  : 
& nous  devons  la  tranfmettre  nous-mêmes  , fans  au- 
cune altération , à ceux  qui  viendront  après  nous. 

Soyez  donc  fournis  à l’autorité  fpirituelle  , en  tout 
ce  qui  ell  de  fon  relfort.  Il  eft  nécejfaire  de  vous  y 
foumettre  aujfi  , par  un  devoir  de  confcience  (69)  , puif- 
qu’il  eft  écrit  : Obéijfei  a vos  conducteurs & foye^-leur 
fournis  , car  ce  font  eux  qui  veillent  pour  le  bien  de  vos 
âmes  , comme  en  devant  rendre  compte  ; afin  qu'ils  s'ac- 
oquinent de  ce  devoir  avec  joie  , & non  en  gémijfant  : ce 
qui  ne  vous  feroit  pas  avantageux  (70).  Et  pour  donner 
maintenant  à cette  autorité  fainte , dont  Jefus-Chrift: 
eft  le  principe  , la  preuve  de  foumiflion  qu’elle  a droit 
d’attendre  de  vous , ne  coopérez  à aucun  changement  % 
dans  l’ordre  fpirituel  ? avant  qu’elle  ait  parlé. 


[69]  Neceflùate  fubditi  eftote etiam  propter  confeientiara.’ 

Jlom.xiij.  15. 

(70)  Obedite  præpofitis  veftris , & fubjacete  eis  ; ipfî  enim  per- 
vigilant  quaft  rationem  pro  animabus  veftris  reddituri,  ut  eum  hoc 
faciant  , & non  gementes  ; hoc  enim  non  expedit  vobis.  Hebr, 
xiij,  17. 


Demeurez  inviolablement  attachés  à la  Chaire  de  Saint- 
Pierre  , à la  Sainte  Eglife  Romaine  , mère  & maîtrefle 
de  toutes  les-Eglifes , centre  de  l’unité  catholique.  Ne 
perdez  jamais  de  vue  cette  vérité  qui  vous  a été  enfei- 
gnée  dès  l’enfance , que  notre  Saint-Père  le  Pape  eft 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  , le  Chef  vifible  de 
l’Eglife  univerfelle  , le  Père  commun  de  tous  les  fidè- 
les , & rendez-lui  toujours  le  refpeéf  & l’obéiffance  qui 
lui  font  dûs  à ces  titres. 

Demeurez-nous  attachés  comme  à votre  feul  vérita- 
ble Evêque  j car  de  même  qu’il  n’y  a qu’une  feule  chair 
de  notre  Seigneur , un  feul  autel , un  feul  calice  j aufïï 
11’y  a-t-il  qu’un  feul  Evêque  dans  chaque  Eglifè  (71)  3 
& ceux  qui  ne  font  pas  envoyés  par  la  Puiffance  Ec- 
cléfîaftique  & canonique  , mais  viennent  d’ailleurs , ne 
font  pas  miniftres  légitimes  de  la  parole  & des  facre- 
mens  (72).  Vous  ne  pouvez  donc  reconnoître  aucun  au- 
tre Evêque  que  nous , jufqu’à  ce  qu’il  ait  plu  à Dieu 
de  nous  appeller  à lui , ou  que  l’autorité  fpirituelle  ait 
délié  le  nœud  facré  qui -nous  unit  à vous.  Ah!  fans 
doute,  quelque  defîr  que  nous  ayons  de  vous  fervir 
jufqu’à  la  mort , fi  cette  Autorité  prononce  que  les 
circonftances  exigent  que  nous  remettions  en  d’autres 
mains  le  foin  de  vos  âmes , nous  fommes  prêts  d’ac- 
quiefeer  à cette  décifion  : nous  répéterons  ce  que  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  difoit  au  Concile  de  Conftan- 
tinople  : « Si  je  vous  fuis  une  occafîon  de  trouble , je 
» ferai  Jonas  : jettez-moi  dans  la  mer  , pour  appaifer 
» la  tempête,  quoique  je  ne  l’aie  pas  excitée  (73)  ». 
Non , jamais  ,^avec  la  grâce  de  Dieu  , aucun  fàcrifice 
ne  nous  coûtera  , pour  contribuer  à la  paix  de  l’E- 


(71)  Una  eft  caro  Donïïni  noftri  , & unus  calix  , unum  altare  , 
(leur  unus  Epifcopus.  S.  Ignat . Mart.  Ep.  ad  Philadtlph. 

(72)  Si  quis  dixerit eos  qui  nec  ab  Ecclefiafticâ  & cano- 

nicâ  proreftate  rite  ordinati  , nec  mifli  funt  fed  aliunde  veniunt  légi- 
times effe  verbi  & facramemorum  miniftros  , anathema  lit.  Cotte* 
Trid.  Sejf.  xxiij.  Can.  vij. 

(73)  Fleury.  Hift.  Ecclef.  î.  xviij.  N°.  4, 


Cl 
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glife , & éviter  les  horreurs  du  fchifnle.  Mais , tant 
que  cette  Autorité  n aura  point  parlé  , il  ne  nous  eft 
pas  permis  d’abandonner  le  pofte  où  il  a plu  à la  di- 
vine providence  de  nous  placer  j Dieu  nous  défend  de 
vous  laiffer  comme  des  brebis  qui  n’ont  point  de  Paf- 
leurs  (74).  Que  fi  , pour  remplir  ce  devoir , il  falloit 
que  nous  fufiions  expofés  à quelques  tribulations  *,  nous 
fupplierions  le  Père  des  miféricordes  de  nous  élever  à 
ces  dilpofitions  fublimes  où  étoit  l’Apôtrè  Saint  Paul  i 
quand  il  écrivoit  aux  Colofîiens  : Je  me  réjouis  de  fouf- 
frir  pour  vous  (75  ).  Et  nous  pouvons  du  moins  vous 
affurer  , N.  T.  G.  F. , qu’au  milieu  dé  nos  peines , nous 
aurions  un  grand  fu jet  de  confolation^  en  pènfant  qu’elles 
feroient  la  preuve  de  l’amour  immortèl  que  nous  avons 
voué  à cette  Eglife  , & à vous  tous. 

Demeurez  atifti  inviôlablement  attachés  à vos  Paf- 
teurs  aèhiels , qui  veillent , fous  notre  conduite , pour 
Je  bien  de  vos  âmes  : vous  11e  pouvez  en  reconnoître 
d’autres  , à moins  qu’ils  n’aient  reçu  la  mifiîon  canoni- 
que de  nous , ou  de  nos  Succeffeurs  légitimes  , ou  de 
nos  Supérieurs  dans  l’ordre  de  la  hiérarchie. 

Et  vous , nos  chers  coopéraîeurs,  confervez  toujours  les 
fentimens  dont  vous  avez  été  pénétrés  jufqu’ici  pour 
l’Epifcopat.  Ayez  toujours  devant  les  yeux  ce  que  l’il- 
lufire  Martyr  , S.  Ignace  , Evêque  d’Antioche  , cet  hom- 
me , qui  avoit  vil  les  Apôtres , écrivoit  -aux  fidèles  de 
ion  fiècle  : a Vous  êtes  fournis  à votre  Evêque  comme 
» à Jefus-Chrift  , & c eft  ce  qui  fait  que  je  vous  regarde 
33  comme  vivans , non  félon  les  maximes  des  hommes , 
3)  mais  félon  celles  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  mort  pour 

» vous Il  eft  néceffaire  , en  effet  , de  ne  rien 

» faire  fuis  l’Evêque » Il  faut  le  révérer  comme 

» celui  qui  eft  l’image  du  Père  (76) Suivez  tous 

[74]  Sicnt  oves  non  habentes  paftorem.  Marc.  vj.  34. 

[75]  Gaucleo  in  pafiionibus  pro  vobis.  ColoJJ.  1.  24. 

[76]  Cum  Epifcopo  fubjeâi  eftis  ur  Chrifto  Jefu  , videmini  mihî 
non  fecundùm  hommes,  fed  feçundùm  Jefum-Chriftum  vivere  qui 

proprer  vos  mornius  eft Neceftarium  itaque  eft Uc 

nibii  fine  Epifcopo  agatis.  î . . 'Cunâi  revereanrur  Epifcopum  u: 
eum  qui  eft  figura  Pas  ris.  S.  Ignat.  Martyr , Êp.  ad  Trall. 


» i’Evêque , comme  Jefus-Chrifi:  a fuivi  fon  Père  j que 
» perfonne  ne  falfe  rien  fans  l’Evêque , dans  toutes  les 

» chofes  qui  appartiennent  à l’Ëglife. Il  n’eft 

» permis  ni  de  baptifer,  ni  de  tenir  des  aflfemblées 
» fans  l’Evêque  : mais  tout  ce  qu’il  approuvera  ne  peut 
» manquer  d’être  agréable  à Dieu. . . . * . Celui  qui  ho- 
» nore  l’Evêque  eft  honoré  de  Dieu  (77).  » 

Que  fi  nous  vous  rappelons  ces  témoignages  fi  glo- 
rieux à l’Epifcogat , ne  penfez  pas , N.  T.  C.  F. , que 
ce  foit  un  elprit  de  domination  qui  nous  anime  (78). 
Ah  ! que  ce  fentiment  eft  éloigné  de  nous  ! Grâces  au 
Seigneur  , nous  11e  voyons  dans  le  rang  où  nous  fom- 
mes  élevés  , qu'une  fervitude  honorable  que  la  charité  nous 
impofe  pour  fauver  les  âmes  (79).  Nous  favons  que  le 
difciple  n’eft  pas  au-deffus  du  maître  (80) \ 8c  que  celui 
dont  nous  avons  l’honneur  d’être  le  ininiftre , n’eft  pas 
venu  pour  être  fervi,mais  pour  fervir  (81).  Enfin  nous 
avons  préfente  à l’efprit  cette  maxime  fi  terrible  de  l’Efprit-* 
Saint  : Ceux  qui  préfident  feront  jugés  avec  un  extrême  ri- 
gueur (82).  Audi  pourrions- nous  dire,  comme  autrefois  le 
grand  Evêque  d’Hippone  : Vous  voye^avec  quelle  frayeur 
nous  tenons  ce  langage  (8 3 J.  Mais  c’eft  cette  crainte  même 
dont  nous  fommes  faifis,  dans  l’attente  d’un  jugement 
fi  redoutable , qui  nous  oblige  de  confervef  , avec  le 
plus  grand  foin,  les  droits  de  la  dignité  dont  nous 


[77]  OmnesEpifcopum  fequimini  ut  Jefus-Chriftus  Patrem. 

Sine  Epifcopo  nemo  quidquam  faciat  eorum  quæ  ad  Ecclefiam  fpec- 

tanr Non  licet  fine  Epifcopo  baprifare  , neque  agapen  fa- 

cere,  fed  quodeumque  ille  probaverit , hoc  & Deo  eft  benèplaci- 

tum Qui  honorât  Epifcopum  Deo  honoratus  eft.  Id.  Ep.  ad 

Smyr. 

[78]  Non  ut  dominantes  in  cleris.  1.  Petr.  1.  3. 

[79]  Boffuet.  Difcours.  9 Novembre  1681. 

[80]  Non  eft  difcipulus  ftiper  Magiftrum.  Luc.  vj.  40. 

[81]  Filius  hominis  non  venic  ut  miniftraretur  ei,  fed  ut  minif- 
traret.  Marc.  x. 

[82]  Judicium  durifÏÏmum  his  qui  præfunt  fiet.  Sap.  vj.  6. 

[83]  Videtis  Frarres,  cum  quo  tremore  ifta  dicamus.  S.  Aiigm- 
En  narrât.  in  Pf.  49. 


fommes  revêtus.  Car  le  fouveram  Juge  nous  en  de- 
mandera un  compte  rigoureux  : & la  négligence  à les 
maintenir  deviendroit  un  titre  de  condamnation  contre 
Nous. 

Donné  à Boulogne , le  vingt-quatrième  jour  d’O&o- 
hiQ  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix. 

t JEAN-RENÉ , Evêque  de  Boulogne. 
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